
LILLE
SIMPLEMENT.

Bulletin de l’Association des Amis de Lille
Numéro  — décembre 





LILLE
SIMPLEMENT.

Bulletin de l’Association des Amis de Lille
Numéro  — décembre 



ISSN : à venir

Directeur de la publication
Yvette Henel

Couverture et maquette
Yvon Henel

Lille simplement
publié par « les Amis de Lille »
Siège
7 rue Gustave Testelin
59000 Lille.
Tél : 03-20-49-52-72
Mail : yvettehenel@wanadoo.fr

Impression
Reprocolor
113 rue Barthelemy Delespaul
BP 431
59021 Lille cedex
Tél : 03-20-29-87-87
Fax : 03-20-29-87-80
Mail : s.com@reprocolor.fr



Je suis très heureux d’être ici associé à cette double initiative : la création
d’une nouvelle association des Amis de Lille et le lancement d’une nouvelle
revue historique.

La participation massive des Lillois aux journées du patrimoine, la richesse
associative, à travers les associations thématiques et les groupes-mémoire dans
les quartiers, la fréquentation des archives municipales et départementales, et
le succès de l’action menée par la ville elle-même à travers son label Ville d’Art
et d’Histoire , tout montre l’attachement profond des habitants de notre ville et
de notre métropole à leur histoire et à leurs racines.

Cette nouvelle revue qui permettra la publication de travaux de recherche de
grande qualité, tant d’acteurs « professionnels » du patrimoine et de l’histoire,
que d’amateurs passionnés de Lille, de son histoire, celle de ses habitants,
apportera, j’en suis convaincu, à chaque lecteur un nouvel éclairage et de
nouvelles découvertes, fruits de recherches permanentes.

Certaines de ces recherches ont pu faire l’objet d’expositions temporaires ou
de publications dispersées. « Lille simplement » sera le support qui permettra
de leur offrir une visibilité et une continuité qui manquait jusqu’ici. Ce premier
numéro en appellera bien d’autres.

Je souhaite une longue vie à l’association et à cette nouvelle revue !

Dominique Plancke
Conseiller municipal
délégué aux Archives,

Archéologie et Patrimoine





Pourquoi une publication ayant pour unique objet Lille ? Depuis plusieurs
années, des recherches sont menées par des « amateurs », des étudiants, mais
jusque là nombre de ces travaux restent confidentiels. Faute de support, ils ne
sont jamais publiés. C’est pour remédier à cette situation que nous avons créé
cette publication et aussi pour permettre à d’autres chercheurs d’avoir accès à
ces connaissances.

Il existe de multiples manières de s’intéresser à l’histoire de notre ville.
Même si des sujets ont déjà été traités par ailleurs, en , le regard porté
sur certains événements historiques n’est plus celui du xixe ou du xxe siècle
et justifie qu’ils soient de nouveau évoqués. En outre, tant d’événements, de
personnages, de lieux de notre ville sont encore inconnus de tous ceux qui
veulent connaître le passé, qu’à eux seuls ils peuvent fournir une abondante
littérature.

Le premier numéro illustre la diversité que nous voudrions présenter dans
les articles publiés. Le  rue des Arts est là pour rappeler qu’il existe à Lille
de très belles maisons que la vie n’a pas épargnées et sur lesquelles il nous
faut veiller. Le « Sébasto » bien que récent doit sa naissance à la volonté des
amateurs de théâtre et nous en profitons toujours. La justice à Lille avant 

était complexe. « Les de Varick baillis de Lille » permet d’avoir un petit aperçu
de la juridiction dite de la « Salle ». Enfin, que connaissons-nous de la mentalité
des Lillois « d’avant-guerre » et de ces rapports de police ?

Nous espérons que cette publication recevra un accueil favorable et que la
fidélité des lecteurs viendra nous encourager à poursuivre ce travail.

Yvette Henel
présidente des « Amis de Lille »





Lille , rue des Arts

Christiane Lesage

La rue des Arts conserve, sur le côté pair, bon nombre de maisons anciennes.
En revanche, sur le côté impair, notamment entre les rues Anatole France et
Léon Trulin, il ne reste guère qu’une seule maison antérieure au xixe siècle,
l’actuel no  , qui a échappé aux destructions cumulées du premier conflit
mondial et de la percée du boulevard Carnot avec ses juteuses opérations
immobilières .

Plan de situation

1. C’est le numéro actuel, mais en confrontant les différents plans et notamment celui de
 (plan d’alignement de Rousseau), il se pourrait qu’il s’agisse du  ou encore du . La
précision nécessiterait des recherches supplémentaires qui ne sont pas indispensables dans le
cadre de cet article. 2. En  restaient encore les nos  (daté de ),  (où figuraient en
sculpture des outils de drapiers),  &  (E. Leleu, Notre vieux Lille, p. ).
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Présentation de l’édifice

Structuré en brique, l’immeuble affiche la pierre dans tous ses éléments
décoratifs : moulures et sculptures. Elevé sur trois niveaux  plus un comble,
il comprend deux travées que délimitent, à l’emplacement des trumeaux, des
faux pilastres, déprimés en leur centre et organisés en ordre colossal , Une
corniche, vigoureuse bien que peu développée, surplombe une sorte de frise
composée des couronnements des « pilastres » et des motifs à bustes jouant le
rôle des clefs. Il s’y ajoute des guirlandes de fleurs accompagnées de rubans
noués et pendants . Il y a lieu de s’attarder sur cette frise et notamment sur
plusieurs de ses éléments : les couronnements des trumeaux et ce qui tient lieu
de clefs.

On trouve ici, pour les trumeaux, trois couronnements très différents. Celui
de gauche (en regardant la façade) est un cartouche ressemblant à ceux qu’a
publiés Francquart en  et que nous montre P. Parent . Mais le nôtre est
bien différent de ceux ainsi montrés. Sa partie centrale, rebondie à souhait,
est auréolée de godrons et encadrée latéralement et horizontalement d’élé-
ments en spirale, eux-mêmes partiellement godronnés . Celui de droite  plus
étroit que celui de gauche, semble représenter une feuille d’acanthe (à moins
qu’il s’agisse d’un animal vu de profil !) Il est accompagné sur la droite par un
personnage en buste assis sur une fleur ! Il convient d’attirer l’attention, ici,
sur les cassures subies par ces deux couronnements et opérées au profit de
l’espace des immeubles voisins, à droite comme à gauche  ! Encore différent est
le couronnement du trumeau central. Cette pièce, plus étroite, est également
plus sobre.

Cette frise montre également, en guise de clefs, des bustes. L’arc, légère-
ment incurvé, qui sous-tendait chacune des fenêtres, a été aplani. Mais, bien
heureusement, la casse s’est arrêtée là et nous pouvons toujours admirer ces
bustes presque à l’italienne, mis en scène à l’intérieur de cartouches au décor
généreusement développé. Ces visages  ont quelque parenté avec ceux qu’on

3. À noter qu’à notre époque, on énumére ainsi l’étagement : rez-de-chaussée, er, e étages,
comble. Dans le texte, on trouve er étage pour le rez-de-chaussée et ainsi de suite. 4. C’est-
à-dire s’élevant sur la hauteur des deux étages sans chapiteau intermédiaire. 5. Un seul de
ces rubans semble avoir survécu aux ans ! 6. Paul Parent, L’architecture civile à Lille au
xviie siècle Lille, Raoust, , p. , fig.   et planche XXXVI entre les p.  & . 7. On
en trouve un apparenté sur la maison jadis  rue de Paris et transplantée place Louise de
Bettignies. On la dit de , mais elle porte la date de . 8. Partiellement caché par le
tuyau de descente. 9. Il nous faut soupçonner même qu’une travée entière a été abattue, sur
la droite, car le cliché paru dans P. Parent montre bien que chaque maison avait trois travées.

10. On trouvait également des visages ou des bustes sur les maisons de la même rue disparues
au xxe siècle (angle du Vieux Marché aux poulets, par exemple) ou encore rue des Suaires.
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Lille , rue des Arts

découvre à la façade sur jardin de l’hôtel d’Aigremont, bâti en  .

À l’étage inférieur, le décor, pour être plus courant, n’en est pas moins in-
téressant. À chaque travée se superposent l’allège du second étage et l’arc du
premier qui semblent ainsi faire corps. L’allège montre un cartouche épanoui la-
téralement et qui est installé sur des corps d’animaux  dont les têtes dépassent
de chaque côté. L’arc des fenêtres est constitué de claveaux saillants aux ex-
trémités, tandis que le claveau central (la clef) affiche un masque grotesque
comme on en trouve sur les façades de la Bourse ou encore à l’arsenal de la
Citadelle.

Ainsi, même malmenée  par le temps, l’incurie, l’ignorance ou la cupidité
des hommes, cette maison est un témoin de grande qualité de l’architecture
lilloise pendant sa période des « Trente Glorieuses  » et se montre ainsi très
précieuse.

Après cette description, apprenons quand et comment se sont passées les
choses.

Historique

Le lotissement

Cette maison était jusqu’au début du xxe siècle située dans un « rang  »
comprenant au moins cinq unités , de trois travées chacune. Elle est décrite
par Paul Parent  comme une des variantes du type du Porc d’or , dont l’im-
meuble (rues Neuve et de Béthune) reconstruit en  paraît avoir servi de
modèle .

Ce  rue des Arts a fait partie d’un « lotissement » de trois parcelles , ven-
dues par la ville qui les avait extraites d’un lieu où se trouvait « l’égard de tein-
ture ». Il était assez courant qu’on rentabilise ainsi les marges d’un terrain en

11. Soit  ans après notre maison. 12. Poisson et sanglier. 13. Nous n’évoquerons pas le
traitement du rez-de-chaussée qui est la copie récente de structures trouvées sur des maisons
plus tardives. 14. On pourrait même dire des « Soixante Glorieuses » :  (Gilles de le Boe)
— circa  (rue du Nouveau Siècle). 15. Soit une suite de maisons semblables ou peu s’en
faut. 16. Mais peut-être bien davantage, soit jusqu’au Vieux Marché aux entes, devenu Vieux
Marché aux poulets. 17. Paul Parent, ibidem, p.  et planche XXXVI entre les p.  & .

18. Nom tiré de l’enseigne de la maison au coin des rues Neuve et de Béthune. 19. Paul
Parent, ibidem, p. . 20. L’acte de vente oblige les futurs propriétaires à s’aligner sur la
maison qui se bâtit alors à l’angle du Vieux Marché aux entes, signe, peut-être, que les autres
maisons du rang ne furent construites que postérieurement aux trois susmentionnées.
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Vue d’ensemble de l’élévation sur rue
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Lille , rue des Arts

Détail de la frise — les deux bustes à l’italienne mis en scène à l’intérieur du cartouche

Détail du décor — frise, allège, arc avec clef à masque

construisant en bordure de la voirie . Outre le bénéfice de cet amortissement,
était prise en compte la forte demande de terrain à bâtir dans une ville toujours
en expansion.

Un document des archives municipales  daté du  mai , donne de
nombreuses informations sur ce lotissement : le positionnement par rapport
aux rues et au voisinage, les dimensions, les servitudes, les empiétements
possibles sur le domaine public, le nom des acheteurs, leur profession, le prix à
payer. Ainsi que la juridiction féodale sous laquelle se trouvait le bien.

21. Ce fut ainsi que furent lotis, entre autres, en , les bordures du cimetière de l’église
Saint-Étienne (rue Lepelletier, Grand-Place et rue Esquermoise) : ADN  G  (-) et
Quarré-Reybourbon, Chronique d’une maison lilloise, Lille, . 22. AML, carton 360/I,
pièce 39.
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Le « rang » de maisons dans lequel s’inscrivait le no  (P. Parent, ibidem, planche )
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Lille , rue des Arts

Les mesures

Le lotissement commence immédiatement à côté de la boulangerie qui
faisait l’angle de la rue du Bois-Saint-Etienne. Il s’étend le long de la rue des
Arts  sur  +  +  pieds, soit au total  pieds . La différence entre la
première parcelle et chacune des deux autres vient de ce qu’elle doit réserver
au rez-de-chaussée une allée  « ladite allée étant pour conduire à la cour
qui restera alors pour l’égard de tainture ». La hauteur du rez-de-chaussée est
également donnée : il mesure environ  à  pieds  ; quant à l’allée, elle ne
s’élèvera qu’à , pieds  ; elle sera voûtée et close par une porte « dont les
piedroits  et le seuil seront de grais avec batté  et boujons  comme il se fait
ordinairement » avec « une fenêtre au-dessus, garnie de barres de fer avec les
clôtures de charpente et toutes autres choses nécessaires pour rendre l’ouvrage en
perfection... »

En profondeur, la parcelle mesure  ¾ pieds . Ainsi au voisinage de la
boulangerie du coin de la rue s’ajoute celui de la maison suivante rue du Bois-
Saint-Etienne . Cette profondeur s’augmente légèrement au fur et à mesure
des parcelles ;  ½, puis  pieds le long du voisin, Pierre Dujardin et consorts,
celui-là situé hors lotissement : somme toute, de faibles différences destinées
à rattraper une inégalité ordinaire. Enfin, le mur de clôture aura  pieds  de
hauteur.

Les servitudes

La contrainte évoquée ci-dessus relative à l’obligation de réserver un pas-
sage fermé vers la cour intérieure, a été une servitude pour le premier des
acheteurs . Mais elle est, pour nous, une indication sur la totale séparation
entre le lieu communal (où se trouve l’esgard de teinture) et ce lotissement,
totalement privé.

23. Alors rue des Récollets. 24. Environ , m. en comptant le pied à , m. 25. C’est la
situation qu’on trouvait en beaucoup d’endroits à Lille (et ailleurs sans doute), qu’on voyait rue
de Paris pour les Pauvres Claires et qu’on peut encore voir rue Gustave Delory avec l’ancienne
entrée pour le couvent des Brigittines. 26. Soit au maximum près de , m. 27. Soit
environ , m. 28. Partie verticale d’un encadrement d’ouverture. 29. Partie (du piedroit)
sur laquelle bat une porte lorsqu’on la ferme (Littré). 30. Les boujons sont, ici, les chevilles
de fer fixées sur le grès (ou dans les intervalles entre deux grès) mises en attente pour recevoir
l’encadrement en bois de la porte. (Ces renseignements m’ont été donnés par M. Berger que je
remercie vivement). 31. Soit environ  m. 32. Qui est occupée par la veuve d’Antoine
Delavende, née Delarre (ou qui lui appartient). 33. Soit près de  m. 34. Mais les étages
au-dessus de cette allée seront utilisables entièrement par lui.
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Plan du lotissement (AML AG Carton /I/)
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Lille , rue des Arts

Extrait du Plan cadastral  (médiathèque municipale Jean Lévy)

Séparation bien marquée également par le mur de clôture des trois parcelles
vers le lieu communal, mur que les intéressés doivent construire ensemble.

Les acheteurs

Le premier est François de le Dicque , fils de feu Antoine ; il est tondeur
en cette ville . Son voisin est Jean-Baptiste Vandrebeek, maître charpentier
rue des Bouchers. Et le troisième se nomme Bartholomé Dourdin, marchand

35. En , la Capitation (AML16597, paroisse Saint-Étienne) relève le nom de François Dele-
dicque comme occupant de la première des  maisons en venant de la rue du Bois-Saint-Etienne.
Il y est qualifié de petit tondeur, ce qui veut dire « tondeur de petites forces », les forces étant des
ciseaux. 36. Cf. note .
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détailleur de draps. Mais son comand  est la veuve de Michel Deledicque ,
née Jeanne Goffeau, tondeur comme le premier.

Si le premier et le troisième sont tondeurs, métiers du textile, le second est
charpentier. Sans que cela soit absolument certain, on pourrait voir en lui le
futur maître d’œuvre des trois maisons.

Le coût

Les e et e parcelles sont estimées à   florins, tandis que la première est
vendue à   florins, sans doute à cause de la servitude de l’allée et de son
coût de construction et d’entretien. Deux enchères augmentent légèrement le
prix de la deuxième parcelle.

Les obligations vis-à-vis des voisins

Les acheteurs doivent préserver les vues que le boulanger possède sur l’ar-
rière de sa maison (située à l’angle de la rue du Bois-Saint-Etienne), comme
celles que possède sa voisine la veuve Delavende.

De même, il leur faudra observer les obligations de mitoyenneté relative aux
murailles, cours et issues d’eaux, etc.

L’empiétement autorisé sur le domaine public.

Les acquéreurs peuvent ouvrir des caves sous la rue jusqu’au milieu de cette
dernière, chacun sur la largeur de sa façade. Mais on y met des restrictions,
notamment, éviter à tout prix le risque de devoir rechausser le pavé, sauf à en
fair, ultérieurement, une opération globale.

La juridiction féodale

On est ici dans la pairie du Breucq. Aussi la vente, effective seulement
lorsque se fait le déshéritement, est-elle conclue devant le bailli de cette pairie,
en l’occurrence Jean-François Le Comte, seigneur d’Essarts, et en présence de
quatre de ses échevins, Jacques Engelgrane, Jacques-Philippe Beuvert, Pierre de

37. On dirait maintenant commanditaire. 38. Est-il le frère du premier nommé, François,
celui-là dont le petit fils Jean-François Capron vend, le  janvier , ¼ de maison « rue des
Récollets, non loin de la rue du Bois » (ADN Tabellion 459/4). Les Deledicque connus au xviiie

siècle sont dans les métiers du bâtiment : charpentier, couvreur, sculpteur. Mais il ne s’agit,
sans doute, pas de la même souche.
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la Barre et Louis Tourmignies, homme de fief de la Salle de Lille, qui remplace
le quatrième échevin, excusé.

Lille est, alors, truffée de nombreuses seigneuries ou de pairies, dont le
territoire peut varier en importance et qui peut se trouver éclaté en de nombreux
endroits (à Lille ou à l’extérieur). Il sera intéressant de dresser une carte de ces
différentes seigneuries : elle nous renseignera, peut-être, sur Lille avant Lille .

L’étude de cette maison m’a conduite à regarder de plus près l’esgard de
teinture, de la perche aux draps, de l’école d’architecture qui se sont partagé le
même lieu implanté au cœur de l’îlot cerné par les rues du Bois-Saint-Etienne,
des Arts, la cour des Bons-Enfants, etc. Le résultat des recherches trouvera sa
place dans un autre numéro de cette revue.

Nota bene

Cet immeuble a été inscrit à l’Inventaire Supplémentaire des Monuments
Historiques par arrêté du  mars , comme l’avait été son voisin, le no . Cf. P.
Piétresson de Saint-Aubin, Bulletin de la Commission Historique du Nord, t 

(), p.  « Liste sommaire des Immeubles [avec, pourvus d’une étoile (∗)
dans la liste, les immeubles simplement inscrits à l’inventaire supplémentaire]
et objets mobiliers classés de  à  ». C’est M. de Saint-Aubin, directeur
des Archives départementales du Nord, qui a fait « protéger », à cette époque,
bon nombre de maisons lilloises.

L’implantation d’un immeuble à l’angle de la rue Léon Trulin, dans l’immé-
diate après Seconde Guerre mondiale, a balayé le no  et une travée du no , au
mépris de la protection juridique : la « compensation » était le « don » au Musée
de Lille des éléments de façade qu’on devait démonter ! Que sont ces façades
devenues ?

Annexe

Lille Arts (rue) 15 AML Carton 360/I/ pièce 39

Vente de trois portions d’héritage à front de la rue des Récollets faisant partie
de l’égard de tainture  may  (Reg. f o  v o).

Comparant Bonvaventure Herreng en qualité de procureur sindicq de cette
ville de Lille, authorise de Messieurs les Magistrats pour la vente après touchee,

39. Voir Albert Croquez, Histoire de Lille, tome , annexe II, p. -.
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selon leurs deliberations des vingt huit avril et cinq de May mil six cent quatre
vingt douze, declare d’avoir vendu au plus offrant, par forme de mise a prix a
trois coups de baston, a Francois De Le Dicque, fils de feu Antoine, tondeur en
cette ville, qui, pour ce icy present et comparant, a reconnu avoir acheté, pour
luy ou son comand duquel il respond, une portion d’heritage a front de la rue
des Recolets faisant partie du lieu nommé l’Egard de tainture, sur la profondeur
de quarante trois pieds trois quarts, de la maniere que le tout est specifié au plan
paraphé de nous eschevins soubsignez, attaché au présent contrat, a prendre ladte

portion le long du derriere de la maison a usage de boulangerie faisant le coing
de la rue du Bois, le long du derriere de la maison suivante appartenante a [en
blanc] Delarre, veuve d’Antoine de La vende, aussy avant que la profondeur desdts

quarante trois pieds trois quarts peut s’estendre, sur laquelle portion l’acheteur
devra laisser une allee voutee et close, a ses frais, large de cinq pieds et demi de
creu, sur la hauteur du premier estage, qui sera de  a  pieds et ÿ faire une
porte, aussy a ses frais, dont les pieds droits et le seuil seront de grais avec batté
et boujons, comme il se fait ordinairement, et une fenestre audessus garnie de
barres de fer, avec les clotures de charpente et toutes autres choses necessaires
pour rendre l’ouvrage en perfection, selon le plan qui sera dressé (lade allée estant
pour conduire dans la cour qui restera alors pour l’Egard de tainture). Et, au
surplus, l’acheteur pourra jouir du dessus delad. allee et en disposer a sa volonté.
La profondeur de l’heritage qu’on vend devra se prendre sur la ligne de lad.
maison du boulenger, pour suivre la ligne de la maison que Pierre Serrurier fait
bâtir au coing du Vieux Marché aux Entes, plus l’acheteur aura la faculté de
faire des caves audessous de la rue, sur la largeur de son héritage et jusqu’au
milieu de la rue, sy avant que l’on ne soit point obligé de rehausser le pavé si
considerablement que pour en incomoder les voisins ; et si cette difficulté se
rencontroit, l’acheteur ne pourra user de cette faculté que lors que la difficulté
viendra a cesser au moien des batimens que les voisins pourront faire cy après,
qui pourront occasionner le rehaussement du pavé, tant que pour construire
lesdites caves. Pour de lade portion, ainsy quelle s’estend et comprend suivant la
consistence cy dessus expliquée, avec tous les batimens qui appartiennent a cette
ville qui se trouveront dans l’estendue de lad portion, en jouir user et possesser
par l’acheteur, depuis le jour du werp qui se fera dans quinze jours en avant,
heritablement et a toujours, a charge de par l’acheteur ne pouvoir rien faire
par des batimens ou autrement au prejudice des veues qui peuvent competer
et appertenir au boulenger et a lad. veuve de Lavende et de telle moiturieté de
muraille, cours, essues d’eaux et autres servitudes, dont la partie vendue peut
estre tenue, a charge aussy de faire sur led. fond une maison selon le plan qui
sera agreé par Messieurs les Magistrats de cette ville, ensemble une muraille a
lextremité de l’heritage vendu qui sera faite sur la hauteur de dix pieds aux frais
de l’acheteur Lad. vente faite moyennant un francq du cent de livres de carité,

12



Lille , rue des Arts

les deux tiers réservez au proffit du marché, un escus noeuf de denier a Dieu, six
florins pour frais de billets, publications et autres accessoires, trente florins de
mise a prix, huit florins pour la passation et pour le gros et principal du marché
la somme de dix huit cent florins francq et net argent a paier comptant sans
pouvoir purger ; lequel marché on pourra encherir au grefe dud. procureur d’une
ou plusieurs encheres, valable chacune quinze florins, applicable les deux tiers
au proffit du marché et le dernier de l’encherissseur, jusqu’au jour du werp. Tout
ce que dessus les parties ont promis tenir, entretenir, paier, fournir et accomplir
souz l’obligation, scavoir le vendeur des biens de cette ville, et l’acheteur de ses
biens propres, renonçant a touttes choses contraires. Fait et passé a Lille ce vingt
septieme jour de May mil six cent quatre vingt douze pardevant nous Eschevins
de cette ville de Lille soubsignez.

[signatures de J F Imbert et Ignace Verghelle]

Le  juin mil six cent quatre vingt douze ledt Sr Herreng s’est desherité de la
portion d’heritage reprise dans le contrat cy dessus et led. Deledicque en a esté
adherité pardevant Jean François Le Comte Sr d’Essart, bailly de la pairie du
Breucq, en presence de Jacques Engelgrane, Jacques Philippe Beuvet et Pierre de
le Barre, eschevins de lad. pairie et de Louis Tourmignies, home de fief de la Salle
de Lille pour l’absence du quatrieme eschevin.

Semblable vente a Jean Baptiste Vanderbeck mre charpentier rue des Bou-
chers, pour autre portion d’heritage a front de lad. rue des Recolets, faisant aussy
partie de l’Egard de tainture, sur la largeur de dix-huit pieds et sur la profondeur
de quarante trois pieds trois quarts du costé de la portion reprise dans le contrat
ci-dessus et de quarante quatre pieds et demi du costé de la portion dont il sera
parlé dans le contrat cy apres, sans charge de faire une allée et, au surplus, aux
memes charges, devises et facultez reprises dans le contrat cy dessus, en tant
qu’elles peuvent convenir et s’accomoder avec la presente vente. Et, pour le gros et
principal du marché, la somme de deux mille cent florins. Fait et passé les jour,
mois et an que dessus.

[les mêmes signatures]

Le  de may  led. Vandrebeq a enchéri led. marché de deux encheres
valables quinze florins chacune, applicable selon qu’il est dit par le marché, ce
qui a esté fait au grefe du procureur.

[signé P. A. Courouwanne]
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Le  juin  led. Sr Herreng s’est desherité de la portion d’heritage cy dessus
pardevant et en presence des officiers de la pairie du Breucq denommez par l’acte
couché au pied du er contrat.

Et pareille vente a Bartholomé Dourdin, marchand detailleur de draps en
cette ville, pour autre portion d’heritage situee a front de ladite rue des Recolets,
large de dix huit pieds sur la profondeur, de quarante quatre pieds et demi
du costé de la portion cy dessus et de quarante cinq pieds du costé de la maison
appartenante a Pierre Dujardin et consors, aux memes charges, devises et facultez
reprises dans le premier contrat cy dessus, en tant qu’elles peuvent convenir et
s’accomoder avec la presente vente. Et, pour le gros et principal du marché, la
somme de deux mille cent florins. Fait et passé les jour mois et an que dessus.

[les mêmes signatures]

Le  juin  led. Sr Herreng s’est desherité de la portion d’heritage reprise
dans le contrat cy dessus et Jeanne Gosseau, veuve demeurée es biens et debtes
de Michel de le Dicque, de stil tondeur, come comand dud. Dourdin, en a esté
adherité par devant et en presence des bailly et eschevins de la pairie du Breucq
denomez par l’acte couché a la suite du er contrat

Veu les contrats cy dessus , Nous Ordonnons au sieur Vollant, trésorier de cette
ville, de faire ses diligences pour la rentrée des deniers repris a la marge desd.
trois contrats. Fait ce XXe juin .

[signé B Herreng]

Je soussigné, comis jure du grefe du sr procureur de cette ville, déclare d’avoir
délivré cejourd’huy au comptoir de Monsieur Vollant, trésorier de cette ville,
parlant au nommé Wibert, son comis, copie authentique des trois contrats de
vente cy dessus transcrits, avec l’ordre de Messieurs du Magistrat aud. sr Vollant
pour la rentrée desdits deniers. En foy de quoy j’ay signé le present acte ce XXXe

juin .

[signé P. A. Courouwanne]
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Du théâtre cirque provisoire au
« temple de l’opérette » : les débuts
de l’histoire du « Sébasto »

Julie Chantal

L’ancien théâtre municipal détruit par un incendie

La ville de Lille comprenait au début du xxe siècle un grand théâtre situé
juste derrière la Vieille Bourse, en face du rang du Beauregard. Œuvre de l’ar-
chitecte Lequeux, cet édifice avait été inauguré le  avril  puis remanié en
- par l’architecte lillois Charles Benvignat (-).

Ce bâtiment fut presque totalement détruit le soir même de la dernière re-
présentation de la saison -. En effet, un incendie éclata au jeu d’orgues
à l’orchestre peu après la fin du drame lyrique « La Fiancée de la Mer » qui
avait fait salle comble. Ce sinistre était dû à « l’électricité incendiaire » et Lille
se retrouva donc au matin du  avril  privée de théâtre. Se posa alors le
problème de la reconstruction d’un bâtiment pouvant accueillir la production
théâtrale et lyrique que tous les lillois réclamaient.

La décision municipale de faire construire un
nouveau théâtre au « point le plus central de Lille »

Dès le  mai , le maire Gustave Delory déclarait lors du Conseil muni-
cipal qu’une « ville aussi importante que la nôtre peut compter son Théâtre
comme un des éléments de sa prospérité ». L’administration municipale ac-
cueillit donc « avec empressement » l’idée de faire édifier pour le début de la
saison suivante une salle provisoire en attendant la construction d’un « vrai »
théâtre. L’emplacement choisi fut celui de la place Sébastopol sur laquelle
avaient justement été creusées les fondations de futures halles centrales. « Point
le plus central de Lille », cette place devait en effet accueillir un bâtiment offrant
une intéressante perspective depuis la place Napoléon III (actuelle place de la
République), exigence à laquelle répondait parfaitement un théâtre.
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Carte postale représentant Léonce Hainez,
architecte du Théâtre Sébastopol, ADN série J1 (32J)/362
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Les débuts de l’histoire du Sébasto

Malgré les protestations de certains membres du Conseil municipal qui
redoutaient que le fait d’élever un théâtre provisoire ne repoussât l’édification
d’un « théâtre définitif aux calendes grecques » (M. Debierre, séance du Conseil
municipal du  juin ), un cahier des charges fut dressé par Henri Bourdon,
directeur des travaux municipaux, en juin .

Après examen des projets proposés par les architectes lillois, seuls cinq
noms avaient été retenus. Enfin, lors de la séance du Conseil municipal du
 juin , fut adopté le projet de construction en quatre mois et pour la
somme de   francs d’un théâtre provisoire pouvant contenir environ
  spectateurs « ainsi que la soumission de MM. Hainez et Debosque ».
L’architecte Léonce Hainez (-) avait eu l’intelligence, lors du montage
de cet ambitieux programme, de s’associer à l’entrepreneur César Debosque,
d’Armentières, tout en respectant les contraintes budgétaires (  F). Cette
association constituait une garantie importante de respect des très courts délais
imposés par la municipalité.

Projet du théâtre Sébastopol, Coupe transversale, ADN J1 (32J)/183
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Un théâtre-cirque provisoire « permettant de
représenter les grandes œuvres modernes »

Le cahier des charges définissait d’abord le nouvel édifice comme un « théâtre-
cirque provisoire ». Destiné en effet à compenser l’absence temporaire d’un
« vrai » théâtre, ce nouveau bâtiment modulable devait être capable d’accueillir
des représentations de cirque en plus de son activité théâtrale classique. L’idée
de permettre l’installation d’un cirque constituait alors un moyen de récupérer
une partie de la dépense faite pour la construction du bâtiment.

Gustave Delory, maire de Lille, l’expliquait ainsi (séance du Conseil munici-
pal du  juin ) : « Si nous avions fait seulement un théâtre provisoire, dès
que le théâtre définitif aurait été prêt, le premier devenait inutile et la dépense
aurait porté sur quelques années seulement, tandis que le théâtre-cirque pou-
vant encore servir après la construction du Théâtre définitif, nous aurons un
plus grand nombre d’années pour amortir la dépense consentie par la Ville. »

Dans les faits, la possibilité de transformer le rez-de-chaussée et son parterre
de fauteuils, en piste de cirque ne fut jamais exploitée. Les crochets, qui avaient
été installés à l’origine au plafond pour pouvoir recevoir les agrès d’acrobates
et de trapézistes, étaient encore visibles en .

Le cahier des charges indiquait de plus que le bâtiment devait être construit
« dans son gros œuvre en briques, fer et béton armé ». Afin de prévenir les
risques d’incendie, il était « formellement spécifié » que tous les matériaux
utilisés devraient être incombustibles ou ignifugés. Le théâtre, en plus de
 loges d’artistes, devait enfin pouvoir accueillir «   places de spectateurs
assis :  places en nature de fauteuils,   places en banquettes à dossiers,
 places en banquettes simples ».

Un théâtre au riche décor construit en  jours

Les travaux commencèrent le  août . Le théâtre, qui avait coûté la
somme totale de   F fut inauguré  jours plus tard, le  novembre 

par un concert de gala. L’architecte Léonce Hainez avait conçu un bâtiment en
briques avec parements de pierres blanches, pourvu d’un riche décor sculpté et
peint. De nombreux artistes participèrent à cet ambitieux projet. Deux plaques
en marbre bleu turquin aux lettres gravées dorées, situées à l’entrée du théâtre,
rendent aujourd’hui encore hommage à tous les corps de métier ayant pris part
à l’entreprise
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Esquisse du plafond par Girard, ADN J1 (32J)/184-185

A l’extérieur, les décors moulurés comprenant corniches, consoles et enta-
blements, sont en néo-cérame. La grande entrée est encadrée de deux atlantes
« faits [chacun] d’une seule pièce » et dus aux ciseaux de Camille Debert, sculp-
teur et décorateur lillois établi à Paris. Ces atlantes soutiennent le balcon der-
rière lequel s’ouvre une baie haute encadrée de deux baies plus basses, toutes
ornées de vitraux de Vanderhelst, peintre verrier qui a également conçu les
vitraux des cages d’escalier.

A l’intérieur, le décorateur Georges Turck (médaillé d’or à l’Exposition Uni-
verselle de ) réalisa toutes les moulures et sculptures ornementales en
staff et carton pierre. Le sculpteur Edgar Boutry (-) est l’auteur du cou-
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ronnement de scène qui représente une allégorie du théâtre figurée par une
femme entourée des attributs correspondants, qui tient le masque de la tragé-
die. Conçue dans l’atelier de l’artiste, l’allégorie a été montée par Georges Turck
et a « personnellement » satisfait l’architecte Léonce Hainez.

Le peintre parisien Jos. Girard a enfin réalisé un abondant décor intérieur
peint. Il avait exécuté quatre grandes toiles qui furent marouflées au centre du
plafond de la salle. Elles illustraient respectivement le drame par une scène
de Ruy-Blas, la comédie par une scène de Tartuffe, la danse par un gracieux
menuet et la pantomime par les personnages de Pierrot, Arlequin et Colombine.
Le plafond du foyer comprend aujourd’hui encore une toile peinte par Girard
qui représente l’hymne à Phoebus.

Les deux guerres Mondiales

Les Allemands causèrent les premiers dégâts dans l’enceinte du théâtre
pendant la première guerre Mondiale en démontant fauteuils, banquettes et
équipement électrique, qu’ils installèrent dans le nouvel Opéra à peine achevé.
La réouverture officielle ne se fit que le  avril , le Sébastopol cessant ainsi
d’être un théâtre « provisoire » et étant alors appelé « Salle de Spectacles ».

La réouverture de l’Opéra, qui eut lieu le  octobre , transforma la pro-
grammation du Sébastopol qui dut se dessaisir du répertoire lyrique et trouva sa
vocation en devenant « le temple de l’opérette », sous la direction de Paul Frady.
Pendant la deuxième guerre mondiale, le « Sébasto » ne cessa pas son activité
malgré l’occupation allemande et ne fut pas touché par les bombardements,
amenant Fernand Quertant à déclarer : « Mes amis, ce théâtre est protégé. Vous
pouvez y jouer ce que vous voulez jusqu’à la fin de la guerre tout se passera
bien ! ».

Les travaux de restauration du « Sébasto »

Une grande campagne « d’aménagements, de transformations et d’amélio-
rations » fut menée sous la magistrature d’Augustin Laurent, entre  et .
Une étude de l’avant-projet fut faite par l’architecte parisien Georges Peynet,
qui avait déjà « réalisé une cinquantaine de salles de spectacles tant à Paris
qu’en province et même à l’étranger ». De nouveaux fauteuils plus confortables
furent d’abord posés, diminuant le nombre de places à  . Ce n’est finale-
ment qu’en  que fut effectué un complet rééquipement électrique de la
scène dont le niveau fut abaissé d’une dizaine de centimètres. Son cintre fut
également surélevé de près de sept mètres, ce qui permettait d’accueillir les
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monumentaux décors de grands spectacles du Châtelet, du Théâtre Mogador,
de la Gaîté Lyrique...

La façade fut ravalée en  et c’est en  que fut réaménagé l’accueil
avec une restauration des caisses latérales, aux ouvertures élargies, et un abais-
sement de la caisse centrale. Ces travaux furent terminés le  octobre , pour
le début de la saison -.

Enfin, la dernière grande campagne de travaux a été réalisée en  par la
ville de Lille, sous la direction de l’architecte municipal Vincent Circo. Commen-
cés le  mai , ces travaux de remise en sécurité durèrent près de six mois,
couvrant un budget total de    F (soit    (). De gros travaux
d’électricité et de menuiserie, avec renforcement des balustrades d’escalier,
accompagnèrent une remise en peinture totale de la salle.

Projets de Façades pour le Théâtre Sebastopol, ADN J1 (32J)/362

Bibliographie

Edgar Duvivier, Lille se souvient... Notre Sébastopol – Mémoire d’un Théâtre
-, éditions Publi-Nord, Lille, .

Jeanne Bossuyt, L’Opéra de Lille, Itinéraire du Patrimoine, Gand, .
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Archives départementales du Nord

J1 (32J)/183 : Sébastopol, plans, -

J1 (32J)/184-185 : Sébastopol, construction -

J1 (32J)/186-187 : Sébastopol, comptes - (dans 187 : projets pour la
construction du Grand Théâtre)

J1 (32J)/188 : Sébastopol, séance d’inauguration, réponse des invités, 

J1 (32J)/189 : Sébastopol, plans non exécutés

J1 (32J)/362 : Sébastopol, divers (dont le Sébasto, façade)

0357/1267 : Théâtre de la place Sébastopol, construction de deux escaliers de
secours avec plans, 

0357/1268 : Théâtre de la place Sébastopol, réception définitive des travaux,


0357/1269 : Théâtre de la place Sébastopol, fourniture et pose d’un rideau de
sécurité, 

0357/1270 : Théâtre de la place Sébastopol, travaux d’entretien des appareils
de chauffage, -

0668/359 : théâtre Sébastopol, remise en état de la salle et des chaudières, plans,
-

0668/363 : théâtre Sébastopol, arrêté, devis, restauration, 

Archives municipales de Lille

Délibération du  mai  — théâtre — réorganisation

Délibération du  juin  — théâtre cirque — discussions

Délibération du  mars  — gros travaux d’aménagements, de transforma-
tions et d’améliorations — remplacement de sièges

Délibération du  juillet  — pose et fourniture de sièges

Délibération du  juillet  — pose et fourniture de sièges

Délibération du  novembre  — travaux supplémentaires

22



Sasbout et Cyprien de Varick,
Baillys de Lille

Yvette Henel

Sasbout de Varick et un de ses fils Cyprien, ont exercé leur fonction de Bailly
de Lille, respectivement de  à  et de  à , sous la domination
espagnole puis française, au sein de la juridiction dite de la « Salle de Lille ».

Sous l’ancien régime, à côté de ce Bailliage de la Salle, il existait à Lille plu-
sieurs autres juridictions. La justice échevinale, rendue par le Magistrat jugeait
des matières civiles et criminelles dans la ville et sa banlieue. La Gouvernance
du Souverain Bailliage était une juridiction royale dont relevaient les habitants
du « plat pays » et les cas royaux. La Salle était une juridiction féodale qui s’exer-
çait dans la châtellenie, au nom du roi en tant que seigneur et non en tant que
roi. Il existait encore à Lille deux autres juridictions seigneuriales, celles du
chapitre Saint-Pierre et celle du Breucq.

Église Sainte-Catherine, Album Baron, p. 
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La fonction de bailli de Lille a beaucoup évolué au fil du temps . Les
quelques actes dans lesquels le nom des « de Varick » est cité donnent une
indication des affaires dans lesquelles ils intervenaient, de quelle manière, leurs
relations avec la Gouvernance et le Magistrat et ce au xviie siècle, sachant qu’à
la suite d’un arrêt du Conseil d’Etat de , le comte de Wasquehal qui leur
succédera vendra sa charge aux quatre baillis représentant la châtellenie et
qu’ainsi cette charge disparaît.

D’autre part, cette famille n’est pas signalée à Lille avant l’arrivée de Sas-
bout qui, dans les premiers documents, ne figure que sous le nom de Sasbout
Varick. Quelles sont les origines de cette famille qui va avoir assez d’influence
pour obtenir la modification de la chapelle du Saint-Sépulcre de l’église Sainte-
Catherine, intervenir à nouveau au moment de l’agrandissement de la chapelle
nord de cet édifice et se voir confier des fonctions auprès des souverains suc-
cessifs espagnols et français et aussi du Magistrat de Lille ?

Dans les différents actes se précisent peu à peu, les alliances conclues
lors des mariages et les biens qu’ils acquièrent, ajoutant à leur nom des titres
de seigneuries. En quoi aussi, cette fonction de bailli à Lille leur permit-elle
d’augmenter leur fortune et quelle est leur place dans la société lilloise ?

La famille

Les origines

À la demande de Sasbout, Henry Prévost de la Val, écuyer, sieur de Ternas,
roy d’Armes ordinaires de sa Majesté et Jean Baptiste Maurisson, roy d’Armes
à titre de Gueldre ont établi une généalogie des De Varick en se basant sur les
annotations de plusieurs bons documents et histoires dignes de foy servantes au
lustre et à la justification . Ils rappellent que les gentilshommes prennent les
noms de leurs seigneuries. Varick vient d’une terre qui jadis leur appartenait
située au pays de Gueldre, proche de la rivière de Wael au côté d’Arent quasi en
vis à vis de Saint-André. Cette famille était connue sous le nom de Varick ou
Wanderick depuis trois siècles. Ce nom serait mentionné pour la première fois
dans une charte de Guillaume ier, quatrième duc de Flandre en  .

1. Voir à ce sujet l’ouvrage de Jacques Foucart, La gouvernance du souverain bailliage
Librairie Emile Raoust, Lille  ; et les deux Recueils de pièces justificatives publiés à Lille chez
Léonard Danel en . 2. BML MS  p.  3. La rédaction de cette généalogie coûtera
au moins  florins aux héritiers.
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Généalogie

Une autre généalogie de la famille de Varick se trouve à la bibliothèque
municipale de Douai. . Les deux généalogies se recoupent,se complètent
et permettent d’évoquer les ancêtres de Sasbout.

Le premier ancêtre cité est Messire Dolph Van Varick, chevalier, ce
sieur Vanvarick rendit des services signalez à Renaud dit le Noir Comte
de Gueldres pour lequel il prit les villes d’Amersfort et d’Heusden : en
récompense le Comte lui donna  bonniers en l’Isle de Bommelsweert
qu’il érigea en fief a charge de tenir en foy et hommage de la Comté de
Gueldres, comme il appert par lettres l’an .

Puis nous trouvons Grossuin Van Varick qui etoit chef des Gueldrois
envoyez au secours du Comte Florent d’Hollande contre les frisons, par
lesquels il fut tué laissant de sa femme Van Bueren quatre enfants dont
Alard qui fut chanoine en l’église cathédrale de Sont Martin à Utrecht et
Gossuin, chevalier, qui épousa Mathilde, fille de Messire Jean Van Brackel
et de laquelle il eut sept fils. L’un d’eux Henri eut une fille : Sophie qui
épousa Sebastien de Coxie écuyer Sieur de Beckevert, Commissaire des
armées du Duc de Bourgogne, mort l’an . Reyev, troisieme fils de
Gossuin et de Mathilde Brack épousa Gertrude Suÿs dont il eut Jacques
Van Varick décédé en .

Lambert, fils de Jacques, mourut en  ayant eu un fils avec Cornélia
Muys. Ce dernier Guillaume est mort en , un de ses fils Lambert fut
prêtre et prévôt de Namur ; l’autre fils Jacques, décédé en , avait eu
cinq enfants de sa femme Anne Duÿst. L’un d’eux, Guillaume entra en
religion, et son frère Pierre de Varick épousa Aleÿede de Saesbout.

Au xvie siècle, ce Pierre de Varick fait partie du Magistrat de Delft. Le couple
eut quatre fils et trois filles. Le fils aîné Jacques Van Varick fut Conseiller au
Parlement de Malines, maître aux requêtes . Le deuxième fils Sasbout de Varick
fut bailli de Lille, chevalier et Seigneur de Carnin.

Parmi les ancêtres d’Aleÿde Sasbout, il est rappelé le  août , au moment
où Cyprien est créé chevalier que Joffre et Arnoult Sasbout auroient estes honores
respectivement soubs l’empereur Charles cinquième et le Roy Philippe second des
charges de chancelier de Gueldre et President du Conseil du Prince . L’épisode
assez violent, que Sasbout, grand-père maternel de notre premier bailli, vécut
dans ce conseil dut laisser des souvenirs dans la famille.

La nomination de Sasbout au Conseil Privé intervient à la suite du décès de
Requensens, le  mars , Réquensens étant mort sans avoir eu le temps de

4. B.M.D. Catalogue des manuscrits  T . 5. Jacques a épousé Sybille de la Faille, leur
fille Anne fut l’épouse de Louis de Blascere, chevalier, Sr de Jorwael, watergrave de Flandres.

6. AML Registre aux mandements no 16 984 p. .
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mettre en place un successeur, le Conseil d’Etat s’attribue l’intérim . Cette déci-
sion est approuvée par Philippe II qui par lettres délivrées à Madrid le  mars,
lui remet provisoirement le gouvernement des Pays-Bas et de la Bourgogne.
Aux trois membres qui constituaient ce conseil : le duc d’Arschot, le comte
de Berlaymont et Viglius, le roi adjoint : Christophe d’Assonleville, l’Espagnol
Geronima Roda et Arnoult Sasbout.

Sasbout au Conseil Privé

La situation n’est guère brillante pour les armées du roi et les membres
du Conseil sont réduits à emprunter sur leur vaisselle pour donner un
acompte aux gens de guerre qui se mutinent en Hollande.

De plus, le  septembre  vers  heures du matin, Heze a jugé le
moment venu de se débarasser de ce conseil. Il s’agissait de les empêcher
de réaliser leurs coupables desseins qui étaient de pardonner aux rebelles
espagnols mutinés. À la tête de trois cents mousquetaires, de Glymes,
lieutenant de Heze, se dirige vers le palais des souverains où délibére le
Conseil dans une salle qui lui est réservée. La porte restant fermée les
mousquetaires la brisent à coup de hache et de marteau.

Dans cette salle sont réunis les comtes de Mansfeld et de Berlaymont,
Christophe d’Assonleville, le président Sasbout, Berty et Scharenberger,
secrétaires d’État. Ils sont déclarés prisonniers et leur épée assez bruta-
lement enlevée. Ils sont ensuite emmenés à pied, précédés de deux es-
couades d’arquebusiers mèche allumée par la grande rue et sont conduits
sous la maison du roi où Egmont et Hornes avaient passé leur dernière
nuit, au Broodhuy. Les membres du Conseil, enfermés séparément, ne
peuvent communiquer entre eux. Ils sont libérés quelque temps plus tard,
car les états de Brabant approuvés par la Flandre et le Hainaut décident
de convoquer les Etats Généraux. Pour que cette convocation ait une forme
légale, il faut un gouvernement. Aussitôt quelques membres du Conseil
d’Etat sont remis en liberté, Arschot, Vigilius et Sasbout. Ces personnages
sans caractère se prêtent à l’exécution des ordres .

Les événements qui se déroulent dans les provinces des Pays-Bas influencent
encore la destinée de la famille, mais cette fois, il s’agit du père de Sasbout. En
effet, dans les lettres de chevalerie données à Madrid , le  mars , à Sas-
bout de Varick, il est mentionné que son père, bourgmestre de Delft, a refusé
de prendre le parti des rebelles et fut, pour cette raison, obligé d’abandonner
ses biens et de se réfugier en Flandre avec sa famille . Car non seulement il

7. Théodore Juste, Le soulèvement des PaysBas contre la domination espagnole. -,

Librairie classique A.-N. Lebègue et Cie, Bruxelles. 8. Avenaete, Guillaume le Taciturne,
Payot, Paris, . 9. AML liasse 12241. 10. Recueil de la noblesse de Bourgogne.
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ne se joint pas aux rebelles mais en tant que bourgmestre, rendant le service
quil deu a son prince procure de tout son pouvoir dempescher l’entree du prince
d’orange en icelle ville, hazardant en ce sa personne et ses biens jusques a ce
que ne pouvant plus resister a leffort des rebelles il se seroit trouve contrainct
dabandonner sa maison et ses biens meubles immeubles et de prendre son refuge
soubs les provinces soumises ; en haine de quoy sesdits meubles et immeubles
auroient este annoteset vendus par lesdits rebelles.

Guillaume d’Orange avait ramené ses troupes à Malines où elles sont at-
taquées une nuit, par les Espagnols. Orange est sauvé par sa chienne qui lui
gratte le visage avec les pattes . Dès le lendemain matin, Guillaume d’Orange
traverse le Rhin et se retire à Delft, en . En mars , il y reçoit les députés
des Provinces soulevées. Il y est assassiné le er juillet . La famille de Varick a
donc dû quitter Delft au moment de ces évènements sans que soit fait mention
ni de la date ni du lieu précis où elle s’est retirée. Lille fait partie à cette période
des provinces soumises et le premier membre de cette famille s’y retrouve, il va
s’intégrer à la région, et y faire souche

Une autre famille de renom est alliée aux Varick : la famille Campominosa,
originaire d’Italie, elle serait selon Henry Prevost, issue des Antigones d’Italie !
Lucrèce de Campominosa est l’épouse de Sasbout. Si durant les siècles passés
en Hollande la famille de Varick s’est alliée à d’illustres familles, il en fut de
même à Lille où les enfants de Sasbout et de son fils Cyprien se marièrent avec
des familles ayant bonne renommée ainsi les « Laurin », les « de La Rivière »,
les « Le Coq », les « de Coupigny ». À travers cette généalogie, il apparaît que
« Sasbout » est le nom d’une famille, mais dans les documents concernant le
bailli de Lille, Sasbout est utilisé comme prénom.

Au décès de Sasbout de Varick, le peintre Baillet a livré les blasons aux armes
des « de Varick » et les a installées dans la chapelle de l’église Sainte-Catherine
où il a été inhumé. Ces armes sont d’argent à trois têtes de léopard arrachées
de gueules lampassées et couronnées d’azur .

Les descendants de Sasbout

Sasbout a épousé Lucrèce de Campominosa avant le  mars , car à
cette date, il vend deux lettres de rente à son beau-frère, Jean Baptiste Vander-
gos , époux d’Anna de Campominosa, sœur de Lucrèce . Le  juillet ,
Sasbout donne procuration à sa belle-mère, Constance Invrea pour le partage

11. Strada, La guerre des Pays-Bas, George Fricx, Bruxelles, . 12. Abbé Théodore
Leuridan, Société d’études de la Province de Cambrai, Recueil . 13. Jean Baptiste Vandergoes
est négociant (ADN Tab 4237/66, ) et magistrat à Anvers (ADN Tab 994/51, ). 14. AML
liasse 12.197
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Guillaume d’Orange Armes du seigneur de
Carnin

des biens de son beau-père Cyprien de Campominosa . Cette succession en-
traîne des différends entre les héritiers, notamment avec les deux beaux frères :
Bartolomeo Campomenosa, sieur d’Yselar et Jean Baptiste Vandergoes.

Les affaires doivent se régler à Anvers, lieu de résidence de la famille Cam-
pomenosa et Sasbout ne peut se déplacer à cette époque, étant retenu par son
office de bailli  et d’aultres empeschements parmi lesquels peut figurer une
naissance.

En effet, le  août , est baptisé à Sainte-Catherine, le troisième fils
de Sasbout et Lucrèce, Jean Baptiste. L’aîné est Pierre Sasbout, le deuxième,
Pierre Cyprien, baptisé à Sainte-Catherine, le  août . D’autres enfants
viendront agrandir la famille. Trois figurent dans les registres des baptêmes de
Sainte-Catherine : Marie Anne, le  février  ; Anne Constance le  juin  ;
Jacques le  janvier  . La date de baptême de Marie Louise Françoise est
inconnue . Un autre enfant n’est connu que par la mention qui en est faite

15. AML liasse 12.202 16. AML A G carton 59 pièce 2 17. AML fonds ancien registre
778 18. Marie Louise Françoise est connue par son mariage avec Jean Baptiste Vandergoes,
négociant et magistrat à Anvers. (AML liasse 6050).
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Porte du Sépulcre. Hospice Comtesse.
ML 1377. Encre, crayon, lavis, xviiie s.

Épitaphe sur la porte de la chapelle du
Sépulcre. Hospice Comtesse. ML 1376

dans le compte des marguilliers de Sainte-Catherine à qui sont payées  livres
pour la fosse et la bonne Croix, en .

Lucréce Campomenosa, ne semble survivre que quelques mois à la nais-
sance de Jacques , elle décède le  mars . Sa mère, Constance Invrea, lui
survivra jusqu’au  juin  , elle décède à Lille. Après le décès de Lucrèce,
sa sœur, Marie Anne, s’occupe de la famille .

Le  avril , Sasbout qui vient de tomber malade, donne ses clefs à son
fils Cyprien. Pendant le temps de sa maladie, il se met sous la protection de
saint Liévin, patron de la ville de Gand. Il décède le er juin , et figure dans
le registre aux inhumations dans l’église , le  avec les titres de seigneur de
Carnin et de Grand Bailly de Lille. Il est inhumé dans la chapelle du Sépulcre
de l’église Sainte-Catherine . C’est à la suite d’une transaction avec les mar-
guilliers, en février   que Sasbout est autorisé à y creuser une bove de
cinq pieds en largeur et d’une longueur convenable à son intention pour y faire
estre reposans les corps de luy, sa femme, enfans et descendans. En contre partie,

19. ADN16 G 1071, le er septembre , est notée l’inhumation dans la chapelle Notre-Dame,
d’un enfant de monsieur le Bailly de Lille. 20. AML liasse 6045. 21. ADN tabellion 323

22. ADN16 G 1071 23. Construite à la demande de Madame de Neuville, au milieu du xvie

elle n’est plus en très bon état. 24. AML Registre 15890 f o 141
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il s’engage à fonder deux messes par semaine et octroie, en plus,  florins
pour les travaux que les marguilliers font faire aux nouvelles orgues. Aucune
modification ne pourra être faite à cette chapelle sans la permission du Sr Bailly
ou ses successeurs.

Quand fut venu le temps d’agrandir les nefs latérales de l’église, au début
du xviiie, le comte d’Humbecques donna son autorisation en veillant bien que
les blasons et épitaphes ne soient pas enlevés. L’épitaphe qui était de marbre
avec beaucoup d’ouvrages, est donc resté jusqu’en  sur le mur ouest de
la chapelle, il fut placé dans le chœur, au moment des travaux. Il était ainsi
libellé : D. O. M. Sacrum. Cygist Messire Sasbout de Varick, chevalier, Sr de Carnin,
Niverdonck, du Passy etc. . . grand Bailly des ville et chastellenie de Lille, mort
le er juin  et dame Lucrèce de Campomenosa sa compaigne qui mourut le
 mars . Priez Dieu pour leurs âmes. .

Cyprien a  ans lors du décès de son père, il est peut-être marié, son premier
enfant naît en . Aucun des autres enfants n’est marié. La plus jeune des filles,
Anne Constance, qui a cinq ans au décès de sa mère a trente trois ans lorsqu’elle
épouse le  juin , François de la Rivière, chevalier de Zewelberghe, elle
décède avant avril .

Marie Anne a vingt huit ans au moment de son union avec Charles de
Coupigny, sieur de Fouquières célébrée le  mars , à Sainte-Catherine. Elle
est décédée avant , en effet le  août de cette année le sieur de Fouquières
contracte un second mariage avec Marie Thérèse Mailly Couronnel.

Le mariage de Jean Baptiste avec Françoise le Martin a lieu le  août ,
à Notre-Dame de Douai. Jean Baptiste a cinquante trois ans. Ecuyer, sieur de
Niverdonck, de Diéval  il est licencié es lois. Son nom apparaît souvent comme
représentant des intérêts de la famille dans les actes du tabellion. En ,
Cyprien est qualifié du titre de sieur de Diéval, il a donc hérité du titre de son
frère qui est vraisemblablement mort sans descendance.

L’année du décès de son père, Pierre Sasbout, le fils aîné, entre en religion
chez les Jésuites. Une dot s’élevant à   florins est payée en plusieurs fois aux
responsables. Pierre Sasbout décède à Lille le  novembre  et est inhumé
à St Étienne. Son nom figurera dans la nécrologie des pères jésuites, dans le
chœur, au côté droit près des boiseries .

25. Leuridan, Épigraphie ou recueil des inscriptions du Nord, . 26. ADN tabellion 323
pièce 59,  janvier , cité comme écuyer, sieur de Diéval. Tabellion 287 pièce 29 de 

et liasse 12673 cité comme sieur de Niverdonck. 27. AML liasse 6050. Les héritiers de
Sasbout paient  florins d’intérêt aux sieurs Jacques Gobert et Jacobs, à qui ils ont emprunté
  florins pour finir de payer la dotation réclamée pour l’entrée en religion de Pierre Sasbout
qui avait renoncé auparavant à son héritage.
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La famille aux Pays-Bas

Une partie de la famille de Sasbout est restée aux Pays-Bas notamment
sa sœur, Marie, épouse de Corneille Walenburch . Elle habite à Rotter-
dam avec ses deux fils, Adrien et Pierre, au décès de son mari. Sasbout est
amené à témoigner au sujet de ces neveux, certifiant qu’il connaît bien
ces enfants issus de l’union de sa sœur avec Corneille  et portant par
conséquent le nom de Walenburch et non celui de Van Woestine. En effet,
ces deux garçons sont allés faire leurs études à Courtrai en , après
le décès de leur père, sous les noms respectivement d’Antoine Van de
Woestine et Philippe van de Woestine, dans un collège tenu par les pères
pour être instruits en la religion catholique. Mais c’est en raison des ri-
goureux placards portant confiscation des biens pour ceux qui envoyaient
leurs enfants étudier aux collèges ou université par deça qu’a eu lieu le
changement de nom.

Mais en , Marie étant malade les enfants retournent au pays. Adrien
abandonnera ses études, par contre Pierre mènera à terme ses études de
philosophie en Hollande. Ce témoignage de Sasbout est daté de .
Ces difficultés, conséquences des guerres entre la France et l’Espagne se
retrouvent tout au long des vies de Sasbout et de Cyprien.

La famille habite en , rue des Jésuites, actuelle rue de l’Hôpital militaire ;
l’habitation donne aussi sur la rue de la Picquerie.

Les descendants de Cyprien

Cyprien, né en , se marie deux fois. Sa première épouse, Marie Anne
Clémentine Lauryn  est la fille de Charles, seigneur de Leeskens et Skondyck,
échevin du Franc de Bruges, chevalier, conseiller d’Etat de Prime . De ce pre-
mier mariage, Cyprien a un fils Jean Charles baptisé à Sainte-Catherine, le
 juillet , décédé avant , léguant ses biens à son père . Il a aussi deux
filles. Marie Florence, baptisée à Sainte-Catherine le  octobre . Épouse de

28. Marie est inhumée dans la chapelle des « de Varick » dans l’église Sainte-Catherine, le
 novembre . ADN  G 29. AML liasse  30. Lauwereyns ou Laureyns, la fa-
mille quitte Bruges vers  et se fixe à Dunkerque. En , Charles Renant Laurin est dit
chevalier, sieur de La Haye, président du Conseil d’Artois. ADN tabellion 286/126. 31. AML
Mandements no 16984/104 32. ADN tabellion 1384/54,  mars .
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Reconnaissance de ses neveux Adrien et Pierre par Sasbout, AML liasse 12226

Jean Charles Roze , elle décède le  mai . Barberine Jacobs, née après ,
épouse le  janvier  à Sainte-Catherine Jacques François Le Coq .

Sa seconde épouse, Isabelle Claire est la sœur de son gendre Jean Charles
Roose. Elle décède à Malines le  février , où elle est inhumée d’abord à
St Pierre-St Paul, puis transportée à l’église des Jésuites .

33. AML liasse 12244. Jean Charles Roose est le fils d’Ambroise et Anne de Ram, chevalier
sieur de Calphe, seigneur de Calsteren, baron de Leeuv St Pierre, Maître aux requêtes de l’hôtel
et Conseiller au Grand Conseil de sa Majesté catholique à Malines au  janvier . Marie
Florence et Jean Charles ont quatre enfants dont Philippe François Pierre Roose, baron de
Leeuv St Pierre qui épouse Marie Caroline Françoise Van der Grotch le  octobre . Leur
fille : Eugénie Françoise Ignace Roose, baronne de Leeuv St Pierre, dame de Carnin, est citée
en cette qualité dans les comptes de l’église et dans les comptes des pauvres de Carnin le
 janvier . En , elle est veuve de Charles Vital Alexandre comte de Colonna, quand
s’effectue le dénombrement des fiefs de Carnin et d’Estevelle pour son fils unique Ernest comte
de Colonna, enfant mineur et unique héritier. 34. Jacques François Le Coq, fils de Côme
et de de Pétronille Charlotte de Schietere, de Wulverghem, La Motte, Greenhoven devient
comte d’Humbecque par lettre de Charles II, le  novembre , il décède le  décembre .

35. Elle laisse pour la paroisse trois cents florins de rente par an et une maison pour l’entretien
et la demeure d’un prêtre qui est chargé de célébrer journellement le Saint Sacrifice, d’assister à
tous les offices et d’entendre la confession. Enfin, elle lègue  florins par an à quatre hommes
pour porter le dosseret lorsqu’on va administrer le St Sacrement aux malades.
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Le bailli

L’engagement à l’office de bailli

Nous avons vu comment cette famille a évolué à Lille, ses alliances et ses
titres, nous allons maintenant essayer d’expliquer de quelle manière et par
quels moyens ils ont acquis ces titres et la fortune que lègue Cyprien. D’abord
interrogeons-nous sur la fonction de bailli et comment elle a pu aider à l’éta-
blissement de la fortune et de la considération dont sont entourés ces deux
baillis.

La plus ancienne mention qui concerne Sasbout est son engagement à
l’office de bailli des villes et châtellenie de Lille par les archiducs, le  décembre
 , en remplacement de Chrétien Sarrazin. Cette charge est vendue pour
  florins et  patars par les archiducs Albert et Isabelle qui expliquent dans
leur lettre consignée dans le registre aux mémoires à la date du  avril  que
ce sont les grands frais engendrés durant les trente à quarante dernières années
où le pays a été en guerre qui les ont amenés à vendre cette charge . Cette
somme sera remboursée en  à l’une de ses petites filles, Barbe Jacqueline.

Le même texte témoigne que Sasbout fait serment de bailli tel qu’il est au
registre Roisin comme l’ont fait ses predecesseurs.

Serment du bailli

Vous promettez et jurez d’être Bailli de Lille droiturier et loyal, de gou-
verner la ville, les bourgeois, les femmes et leurs enfants, selon les lois,
franchises, us et coutumes de la ville, ainsi que les corps et les biens des
bourgeois et bourgeoises et de leurs enfants, et que vous ne prendrez ni ferez
prendre ou arrêter personne dans l’étendue de l’échevinage, sans l’amener
devant échevins pour faire ce qu’échevins en diront ; que tout ce qui ad-
viendra dont il y ait réquisitoire à faire, vous le ferez droiturierement et en
bonne foi, selon l’exigence du fait ; que vous ne manquerez à vos devoirs ni
pour perte, ni pour gain, ni pour amour, ni pour haine, ni pour quelque
considération que ce soit ; et tout ainsi qu’il l’a promis, de jurer loyalement ;
que Dieu et ses saints... 

Cet engagement de bailli se fait à la fois devant le Magistrat et devant la
Chambre des Comptes. Les archiducs rappellent en , que le bailli et le
prévost doivent prêter serment devant leur officier principal et le Magistrat .

36. ADN série B 1643(4) table de Leuridan p. . Fonds Godefroy 19 879-1611 (reçu de
l’engagement comme bailli). 37. AML15928 38. Brun-Lavaine, Franchises,lois et coutumes
de la ville de Lille, Vanackere,  Grand-Place, Lille, . 39. AML. Registre aux mandements
no 16983.
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Serment de baillage de Sasbout de varick : AML registre 15930 f o 12 v o

Voici comment les évènements se sont déroulés pour Cyprien. Le  juillet
, les chef trésorier gens et commis des domaines et finances du Roy, font
pour et au nom de sa Majesté par advis des président et gens de la chambre des
comptes et lieux convenus et appointez avecq Cyprien de Varick escuyer sieur
du Passy licencié es lois qu’il aura et tiendra en engagere sa vie durante l’estat
de bailly de Lille en suite des lettres patentes despesches au proufict de feu son
pere messire Sasbout de Varick entendu qu’au cas que sa Majesté voudrait faire le
rachapt dudit bailliage et rembourser les livres de gros monnaie de Flandre
furnit par ledict defunct iceluy de Varick pourra continuer la desservitude dudit
bailliage aussy sa vie durante sans faire le vœu moiennant et en payant la somme
de livres dudict pris par an et au surplus des autres charges et conditions
reprises esdites lettres patentes mesmes de preter le serment et de donner caution.
Le  août, Cyprien prête serment et donne la caution, le lendemain, il se
présente au Conclave échevinal et présente à Messieurs du Magistrat l’original
de l’acte et prête à nouveau le serment requis et accoutumé .Ces différentes
démarches sont enregistrées par la Chambre des Comptes en août  .

40. AML registre 281 f o 217. 41. ADN B 65 f o 174.

34



Sasbout et Cyprien de Varick

Les attributions du Bailli L’acte que signe le  janvier , Cyprien nous en
donne une idée. Par cet acte, il donne pouvoir à son lieutenant, Valerien Blauart,
de faire en son absence ce qui lui incombe généralement : visitations de chemins
cours des..tes lever corps morts occis tuez meurdry en desespoir tenir information
les rapporter a couct mesures rondelles potz et aultres mesures ensamble les
poix servant a debiter aux manants de la Chastellenie de Lille sy ayant que la
juridiction dudit bailliage sestend et generallement faire touttes aultres œuvres
de loy ainsy et comme seroilt faire ledit Sr Bailly . La fonction de bailli est
assez semblable à celle de procureur. Il ne fait que conjurer ; les hommes de fief
rendent la justice sur les cas qu’il propose.

Les hommes de fief

Ils remplacent le bailli lorsque celui-ci ne peut exercer sa charge. Les
hommes de fief, au nombre de cinq rendent la justice sur le cas que le
bailli leur propose.

« Ils sont gradues et ils ne peuvent estre admis lestat de conseiller quils
ne soient proprietaires ou deserviteurs d’un fief tenu de La Salle de Lille
par qu’en cette qualité ils on caractère de juge. Ils ont connaissance de
toutes les matières feodales, des contraventions aux ordonnances royaux
ils exercent la justice haute et moienne et basse mais les particuliers qui
veullent agir par devant eux contre leurs débiteurs ne le peuvent faire
par simple requeste ou adjournement mais bien seulement par saisies des
meubles ou immeubles de leurs debiteurs et les jugements quils rendent
ne peuvent sexécuter que sur les biens saisis a moins que le debiteur ayt
fait promesse de payer ce qui sera jugé, ils connoissent aussy des retraits
lignagiers∗ le retrait feodal n’estant pas receu dans le pays de lille, ils jugent
a la semonce et conjures du Bailly et celuy cy recoit les desheritances ou
mise en possession des immeubles alienes tenus de la Salle de Lille tant en
fief quen roture et meme des heritages tenus des arriers fiefs en cas de refus
de la part des officiers de ces arriers fiefs » .

Le  juin  le lieutenant général est Philippe Pollet, licencié en droit
comme Anthoine Bonnel et Nicaise Lippens, hommes de fief avec Pierre de
la Grange, le  octobre de la même année sont cités en plus d’Anthoine Bon-
nel, Jacques Bernin, licencié en droit, Martin de Blye et François le Francq .
Anthoine Bonnel a été nommé, second lieutenant, en , par le sieur de Lam-
bersart, bailli qui précéda Sasbout de Varick. Il est précisé qu’Anthoine Bonnel
est avocat . Les lieutenants du bailliage sont tenus de prêter serment en pleine
halle, c’est ce que fait Anthoine Denis le  janvier  .

42. AML registre 15930 f o 12 v o 43. AML Résolutions 286. 44. AML liasse 12105.
45. 15927/85. 46. 15928/38/200.
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Quelques interventions de Sasbout et Cyprien.

Le déroulement des procès

Le jeudi  décembre , le greffier du Bailliage publie aux plaids tenus en
la Salle de Lille, une ordonnance de messieurs les bailly et hommes de fiefs  sur
l’ordre des plaids et demene des causes et proces. Cette publication se fait devant
Antoine Denys, lieutenant général qui représente Sasbout de Varick, absent.

La publication de cette ordonnance a un but bien défini, énoncé dans
le titre. Les anciennes ordonnances n’ont pas été entretenemées∗, elles n’ont
pas été maintenues dans leur état premier et maintenant il faut pourvoir aux
inconvénients qui se sont glissés avec le temps. Le déroulement de la journée est
précisé. La première partie est consacrée aux causes viefes∗, aux prestations
de serment et à l’appel des causes nouvelles. Les parties ou leurs procureurs
doivent se trouver à dix heures précises aux plaids, sinon défaut sera donné aux
absents.

En ce qui concerne la présentation des affaires, les procureurs ne peuvent
présenter les causes qu’en demandant et non en défendant, à péril de  pattars
d’amende. Tout se fait par écrit. Les défenseurs présenteront leurs défenses en
bonne forme et sur du papier blanc, mais le nombre de besognes ne devra pas
dépasser le nombre de deux sans ordonnance de la cour. Il est demandé aux
procureurs de rapporter et de rendre les défenses écrites aux plaids suivants
et de laisser leur rôle sur le bureau avant de sortir, de ne pas emporter durant
les plaids, les rôles et registres de la cour, seront punis d’amende ceux qui les
ont emportés et ceux qui sont trouvés en leur possession. Durant la tenue des
plaids, les procureurs ne doivent pas vaguer par le parcquet, ils devront rester
aux places qui leur sont assignées et se conduire en toute modestie sous peine
d’amende arbitraire.

Deux sergents à mace∗ sont tenus d’être présents du début à la fin des
séances pour faire respecter l’ordre. l’un se tiendra à la baille de l’entrée et
l’autre près du bureau. En cas de manquement à ces obligations, ils sont eux
aussi soumis à l’amende, mais le montant n’en est pas fixé.

Quelques affaires.

Les affaires courantes ont laissé peu de traces. En , par exemple, le bailli
intervient dans la vente judiciaire des hobettes situées sur le riez de Canteleu

47. Maistres Hyppolite Petitpas, écuyer, seigneur de Gamans, Antoine Bourel, Jacques Bernisse
et Wallerand Tesson, licenciés en droit et d’autres hommes de fiefs non nommés, assistent à
cette séance.
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demandée par Bauduin Fremeault et sa femme, Franchoise Béranger. Elles ap-
partiennent à la ville et celle-ci n’aurait pas donné caution aux plaignants, donc,
le  octobre , le sergent à mace, Martin Heudpbault, présente leur requête
au Magistrat qui charge Allard Cuvillon, procureur de la ville, de promettre une
indemnisation aux plaignants .

Par contre, les affaires pour lesquelles existent quelques archives montrent
les tensions qui pouvaient exister entre les diverses juridictions. Dans l’affaire
de l’assassinat du sergent messier, bailliage et gouvernance s’opposent et dans
celle de la vente de la ferme des Obeaux, les difficultés viennent du Magistrat.

L’assassinat du sergent messier Lors de cet assassinat, Sasbout a dû faire face
à des évènements exceptionnels. Un état de compte  permet de les imaginer.
D’abord le crime a été perpétré lorsque la victime, Adrien le Brun, était dans
l’exercice de sa fonction. Il est assassiné par Charles Carlier, et des complices.
Carlier est un vagabond plusieurs fois repris de justice qui allait de marché en
marché vendre sa marchandise. Ce forfait est accompli lorsque ce sergent avec
d’autres conduisait un prisonnier, donc en exploict d’office. Ce n’est pas à Lille
qu’a eu lieu ce méfait, mais dans la châtellenie, aux environs de Merville, loin
du domicile du sergent et personne n’ayant réclamé le corps, ni parent ni amis,
Sasbout a jugé qu’il n’était pas convenable d’abandonner le corps d’un officier tué
dans l’exercice de son office, c’est pourquoi, il a acheté un suaire, l’a fait inhumer
à Wazemmes et payé le salaire de ceux qui l’ont veillé et porté au cimetière.

Au passage Sasbout signale que le dit le Brun laisse une femme pauvre et
indigente et des enfants. Les assassins ont été arrêtés et conduits à Merville où
il a fallu indemniser les gens de la loye qui n’ont remis le prisonnier qu’après
avoir été remboursé de leurs frais par le bailli. Les marchandises du criminel
ont été vendues et le montant de cette vente a été déduit de la dette ! Une
difficulté supplémentaire surgit, les officiers de la Gouvernance estiment qu’ils
sont les seuls à pouvoir s’occuper de cette affaire et non ceux du bailliage. La
sentence ayant été rendue, le seigneur de la Gouvernance interdit au maître
des hautes œuvres de la mettre à exécution menaçant de l’en empêcher et de
l’emprisonner.

Dans ces conditions, le bailli a pris avis de son conseil et augmenté le
nombre de sergents pour conduire le prisonnier au supplice. Mais voilà, le
maître des hautes œuvres était à Mouscron et il a fallu aller le chercher, sachant
qu’il aurait coûté beaucoup plus cher de nourrir les prisonniers que de faire
ce déplacement, car le retour du bourreau n’était pas prévu avant quatre ou
cinq jours. L’état des dépenses date de , mais c’est Cyprien qui demande

48. AML registre 281 f o 60. 49. ADN B 18657.
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le remboursement arguant que les frais de justice ont toujours été au compte
du roi, rappelons que Sasbout est décédé en , les remboursements ne sont
donc pas immédiats et il est nécessaire que le bailli ait suffisamment de fonds
pour subvenir à toutes ces dépenses.

La vente de la ferme des Obeaux Le bailli défend les intérêts du souverain,
non pas en tant que souverain mais en tant que seigneur possédant des fiefs,
dans la châtellenie et c’est dans ce contexte qu’il s’oppose au Magistrat et
au chapitre Saint-Pierre. La ferme des Obeaux, située à Bondues, fait partie
du domaine royal. Lors de la vente de cette ferme, en , le Magistrat et le
chapitre Saint-Pierre saisissent une partie de la somme pour être remboursé
de   florins, faisant partie des avances consenties au roi et garanties par
le domaine royal. Cyprien demande l’annulation de cette saisie, d’autant que
les rentes ont toujours été payées par le produit des assènes∗ et que les droits
seigneuriaux ne sont pas saisissables pour dettes du roi. Il n’est pas indiqué qui
a obtenu satisfaction dans ce litige.

La chartreuse de la Boutillerie Cyprien jouera un rôle dans le litige qui op-
pose les héritiers de Jean le Vasseur aux chartreux de la Boutillerie en . Les
héritiers du fondateur de ce monastère contestent la donation et réclament des
aménagements dans les bâtiments pour perpétuer le souvenir du donateur. Les
chartreux estiment quant à eux qu’ils n’ont pas à satisfaire des demandes qui
n’ont pas été formulées lors de la donation. Ce litige passe d’abord devant le
bailli le  avril , les chartreux sont condamnés aux dépens et tenus d’exhiber
le titre en question, par le bailli et les hommes de fief de la Salle de Lille. Les
chartreux font appel. Ils obtiennent du roi relief d’appel de la sentence devant
le conseil de Flandres à Gand par requête du  mai . Le conseil leur donne
raison le  avril . Les parents font de nouveau appel, mais cette fois, devant
le Grand et Souverain Conseil de Malines Enfin, le  avril , la confirmation
de la sentence du Conseil de Flandres tombe et les plaignants sont condamnés.

Les locaux

Les plaids se tiennent en la Salle de Lille qui est située dans le palais Rihour,
mais les archives sont au domicile du greffier. En , de la Barre est greffier
depuis  ans, et, c’est sa belle mère, la veuve de Jean Hespel qui témoigne
que la maison de son gendre, située rue Basse, a toujours servi à la garde et
conservation des titres. Ce n’est qu’à la fin du xviiie siècle qu’il y aura un endroit
spécifique pour conserver les archives.
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Façade du palais Rihour, AML

Les titres de l’écuyer au chevalier d’Honneur

Les enfants de Sasbout, Cyprien et Jean Baptiste sont licenciés es lois, ils sont
écuyers ainsi que leur frère aîné. Les mariages des enfants de cette génération
sont conclus surtout avec des familles en lien avec la justice, la gestion des
affaires publiques, ou de petite noblesse. En ce qui concerne les deux filles de
Cyprien, les choses ont un peu changé. L’aînée s’allie avec une grande famille
des Pays-Bas et l’époux de la seconde devient comte d’Humbecque. Leurs
descendants s’allieront aux familles de Clermont Tonnerre et d’Assignies, et
l’un sera comte d’Oisy.

Peu de choses apparaissent des relations entretenues dans la ville, sauf la
mention des deux exécuteurs testamentaires de Cyprien qui sont le Sieur de
Flandre, chevalier, conseiller du roi en son conseil souverain de Tournay et le
sieur François Nantier, conseiller général des Monts de Piété de Lille.

D’abord appelé simplement Sasbout Varick, il est fait mention en  de
son titre d’écuyer, sieur de Weldre. En , s’ajoute de titre de conseiller de sa
Majesté catholique. Le terme de bailli héréditaire apparaît à la même époque.
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En ,   florins sont payés pour le retrait∗ du droit du fief de Niverdonck .
Il porte alors le titre de sieur de Niverdonck qui sera ensuite porté par son fils
Jean Baptiste . À partir de , il est nommé sieur de Carnin, c’est le titre le
plus fréquemment utilisé . Il est aussi quelquefois appelé sieur de Passy et
Grand Bailli.

Le  mars , le lendemain du décès de sa femme, Sasbout est fait che-
valier par Philippe III, roi d’Espagne . Trois raisons sont évoquées pour lui
accorder ce titre de chevalier, l’attitude de son père, la fonction de son frère
Jacques, Conseiller et Maître des requêtes au Grand Conseil et enfin le fait que
Sasbout remplit avec satisfaction sa charge de bailli.

Cyprien est ordonné chevalier en  , après sa prise de fonction de bailli
et les raisons invoquées cette fois sont le dévouement de son père notamment
au cardinal infant lieutenant gouverneur et capitaine général des Pays-Bas , la
conduite de Pierre de Varick à Delft et de ses ancestres et parens tant paternels
que maternels parmy lesquels Messire Josse et Arnoult Sasbout (. . . ) honorez
respectivement sous l’empereur Charles cinquième et le roy Philippe second des
charges de chancelier de gueldres et president du conseil prive.

En , au moment de son décès, Cyprien est chevalier, seigneur de Carnin,
Diéval, Conseiller du roi, Chevalier d’honneur au Conseil Souverain de Tournai,
bailli des ville et châtellenie de Lille. Conseiller ordinaire du roi au renouvelle-
ment de la Loye de Lille à partir de , il y côtoie le maréchal d’Humières, Phi-
lippe Baudequin, sieur d’Alincourt, Michel Delannoy, sieur du Carnoy. En ,
il est nommé en même temps que le sieur d’Artagnan, capitaine, lieutenant
de la première compagnie des mousquetaires . En , Louis XIV lui octroie
la fonction de Commissaire à l’audition des comptes des États de Lille, pour
assister Le Peletier .

50. AML liasses 6037 à 6045, Niverdonck fief à Edegem. Au décès de sa belle-mère en ,
Sasbout lui doit toujours   florins qui lui ont été prêtés en  et   en , pour ratraire
ce fief. L’intérêt avait été fixé à 4.5 % et les sommes dues à ce titre apparaissent dans les comptes
de l’exécution testamentaire de Constance Invrea. 51. Jean Baptiste ajoutera le titre de
sieur de Diéval au moment de l’acquisition de cette propriété où il résidera à partir de ,
auparavant, il résidait à Lille. 52. ADN B 3365. f o 35 v o. En , un fragment de feuillet
de comptes de l’église paroissiale signale que monsieur de Varick (Cyprien) fait une donation
à effet de faire construire la nef de cette église laquelle a ete bruslee par les ennemis francois
au moit d’aoust de . 53. AML liasse 12241. 54. AML liasse 55. Ferdinand
d’Espagne, cardinal espagnol gouverneur des Pays-Bas, né à Madrid en , mort à Bruxelles
en . Troisième fils du roi Philippe III, il devint fort jeune encore archevêque de Tolède, puis
vice-roi de Catalogne et fut nommé en  gouverneur des Pays-Bas catholiques ; il repoussa
en , l’invasion franco-hollandaise, pénétra, l’année suivante, en France jusqu’à Corbie, puis
dut reculer ; défendit longtemps les Flandres, mais ne put empêcher, à partir de , Richelieu
de conquérir la plus grande partie de l’Artois. 56. AML Pièces aux titres 20/479 57. Le
Peletier de Souzy habitait la rue des Jésuites une maison appartenant à Jacques Petitpas.
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Charles de Batz, comte d’Artagnan, gouverneur de Lille, compagnon d’arme de Cyprien de
Varick, AML4D7
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Ce dernier, dans sa correspondance, parle souvent du sieur de Carnin qui
était à son arrivée à Lille, grand bailli de Lille et Commissaire au renouvellement
de la Loi. Le  juillet , il écrit à Louvois : « c’était sans contredit, le plus
habile homme de la ville, et j’ose le dire, le plus zélé pour le service du roi ». Il eut
quelques difficultés avec le maréchal d’Humières , mais obtint quand même
en , une place vacante de chevalier d’honneur au Conseil Souverain, bien
que n’étant que « d’une noblesse ni fort ancienne ni fort exquise » et qu’il fut le
premier noble de sa race . Cyprien faisait partie de la noblesse de robe.

En , le Peletier dresse un portrait de Cyprien dans une lettre adressée à
Louvois. Homme riche et de probité, fort instruit non seulement des affaires de la
ville mais aussi de celles de tout le pays. Dans toutes les affaires de quelque dis-
cussion dans lesquelles je l’ai employé, il m’a servi très utilement et c’est quasi le
seul homme que j’ay trouvé icy instruit des formes. C’est par lui que j’ai découvert
les abus qui se pratiquoyent dans la ville et il m’a suggéré les expédients, pour y
remédier ; en un mot, Mgr, c’est un homme fort capable, fort zélé et que j’ay tou-
jours veu se porter au bien avec beaucoup de fermeté. M. le Mal d’Humières avoit
mesme pris icy des mesures avec Berryer croiant qu’on rétabliroit la chambre des
comptes, pour le faire chef de cette compagnie. Après l’incident avec d’Humières
celui-ci aurait voulu lui retirer sa commission au sein du renouvellement de la
Loi. Le Peletier intervient en faisant remarquer au maréchal qu’il connaissoit
le personnage, qu’il sçavait qu’à cette indiscrétion près, dont il faisait une assez
rude pénitence pour s’en corriger dans l’avenir, c’estoit le seul homme qui pust
utilement examiner les comptes de la ville. Le Peletier conclut en disant qu’il
n’a pas changé d’opinion à propos de Cyprien. Cette lettre donne aussi le té-
moignage de M de Woerden qui aurait pu succéder à Cyprien dans la fonction
de commissaire, mais qui serait fasché de s’establir sur la ruine d’un honneste
homme.

Il est un titre qui ne se trouve pas dans la famille c’est celui de bourgeois,
incompatible avec la fonction de bailli.

Ces fonctions et ces titres ont une contre partie qui n’est pas négligeable.
Par deux fois, Sasbout est sollicité par le roi d’Espagne. Le  janvier , le
marquis de Castel Rodrigo, gouverneur des Pays Bas lui demande par lettre
de cachet expresse de lever   florins pour le service du Roi, et, le  mai
, une lettre de l’archiduc Léopold l’engage à nouveau, à effectuer le même
versement, pour les mêmes raisons. Ces capitaux sont gagés sur les domaines
de Lille ce qui rapporte à Sasbout  florins par an sous forme de deux rentes.

58. Cyprien critiqua la conduite du maréchal d’Humières qui, avertit, lui manifesta beaucoup
de ressentiment, le disant son obligé, il lui défendit de paraître devant lui et se plaignit à Louvois
de cette insolence. 59. Albert Croquez, La Flandre wallonne, Champion Paris, .
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Le comte de Diéval, héritier du seigneur de Carnin, les cède, en , à l’église
Sainte-Catherine pour se libérer des fondations faites par Sasbout. 

Les ressources

Les biens

Ils ne sont pas tous situés à proximité de Lille. Ceux des pays de Brabant
et d’Anvers, proviennent en partie de la famille Campomenosa. Au décès de
Cyprien Campomenoso, en , les héritiers se partagent trois maisons situées
à Anvers : « au roi Melchior » proche de l’église saint-Jacques, le « faucon d’or »
situé dans la rue du même nom proche du marché du vendredi et « la Rose
blanche »  Une cense sise à Boom , héritage provenant de Jacques de Varick
est vendue dès , pour la somme de   florins par Sasbout.

Les partages de biens effectués après les décès de Sasbout, en , de
Pierre, en  et d’Anne Constance, vers , permettent d’avoir un aperçu
des revenus de la famille constitués des revenus de fiefs, de terres, de maisons,
de rentes et de moulins dont un situé à La Bassée causera bien des tracas au
moment du décès de Sasbout.

La guerre

Au moment du décès de Sasbout, les Français ne sont pas très loin de
Lille et mènent des incursions dans la châtellenie ce qui n’est pas sans
conséquences sur la vie de la famille. Les de Varick possède un moulin
à La Bassée et cette région voit passer tour à tour des troupes françaises,
espagnoles, anglaises. Les soldats se conduisent tous de la même manière.
Certains emportent les cordages du moulin et cela coûte  florins  sols
et  florins  sols pour une serrure. Pour que de pareils exactions ne
se produisent plus, la solution est de payer des journées de sauvegarde,
ce qui est fait à plusieurs reprises à raison de patars la journée, et les
journées de sauvegarde ont été au moins une cinquantaine au vu des
sommes dépensées entre  et .

Dans le fief de Carnin, les effets de la guerre sont aussi importants. Les
soldats ayant rencontré en chemin le froment emmené à Carnin l’ont pris
et il a fallu dédommager ceux qui l’ont racheté aux soldats. En , le
pasteur ne paie pas la location d’un pré, en raison de la perte générale due
la troupe logée à cet endroit. Pour faire bonne mesure, ils ont emmené les
chevaux du sieur de Carnin et  florins ont été versés pour pouvoir les

60. ADN16G1084. 61. AML liasses 6037 à 6045. La location de la « rose blanche » rapporte
environ  florins par an en  et la petite maison qui est située à côté  fl. Liasse 12233.

62. ADN tabellion 4327 p. 67 du  juillet .
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Extrait des comptes d’exécution testamentaire, AML liasse 6050

récupérer. Ils ne se sont pas contentés des chevaux ils ont aussi emmené
une canaille∗ travaillant à Carnin. Une recherche a été entreprise pour
retrouver ce serviteur qui a été racheté  florins et ceux qui l’ont suivi
ont été payés  florins  sols !

Après la bataille de Lens, en , le valet de Capomenosa s’est réfugié
à Douai, c’est Sasbout qui paie  florins pour sa nourriture et celle des
chevaux ! Les déplacements n’étaient pas faciles et pour se rendre au
moulin, Cyprien doit être muni d’un passeport de La Bassée :  florins et
même les chevaux ne se déplacent pas sans passeport, il en coûte  florins
sols lorsqu’ils doivent se rendre à Carnin pour les labours en , la
validité de ce document est de six mois. Un passeport est également
nécessaire pour ramener les grains et les gerbes du moulin de La Bassée à
Lille,  florins  sols .

Dans la ville de Lille, Cyprien se voit attribuer la grande maison où habitait
Sasbout à son décès. Elle donne sur les rues des Jésuites et de la Picquerie. Il
hérite aussi de deux petites maisons situées à côté de la porte de derrière. Jean
Baptiste, outre une maison de plaisance à Wazemmes avec des terres, prairies

63. AML liasse 6050
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et jardins aura la propriété de la « taverne de l’écluse » dans le même quartier
et surtout le fief de Niverdonck qui représente trente trois bonniers  avec les
bâtiments et les terres.

La seigneurie de Carnin avec les fiefs d’Epeule et du Mesnaige, les censes,
les rentes, les terres reviennent à Cyprien, mais il partage avec son frère la
seigneurie de Diéval. L’héritage est aussi constitué de prairies situées surtout en
pays flamand : Battel, Blaxot, Braemt, Henadonck, Hobehem, Selas les Anvers,
c’est environ une centaine de bonniers dont héritent les enfants si on ajoute
aux terres précédemment citées celles de Vendin, Pont à Vendin et Walhon. Les
seigneuries de Carnin et Diéval ont été achetées. Carnin en , pour Diéval,
l’acquisition en a été faite avant . Cette année là, Cyprien donne pouvoir
à son frère Jean Baptiste pour traiter et transiger avec messire Robert Dest,
vicomte de Diéval, au sujet des difficultés qu’il y a entre eux au touchant la
validité du droit de la terre et signature de Diéval . En ce qui concerne les
autres propriétés, les actes ne mentionnent pas leur origine.

Carnin

Sasbout a acheté cette seigneurie. Philippe Lamoral de Hornes, petit
neveu de Magdeleine d’Egmont, détache la seigneurerie de Carnin du
comté de Herlies et seigneurie de la Bassée, et la vend à Sasbout, le  avril
 . Des évaluations ont été faites en , lors d’un accord amiable
entre Adrienne duchesse d’Estouteville et Antoine duc de Vendômois, roi
de Navarre, elles sont conformes à un précieux document rédigé  ans
plus tôt, et contenant l’estimation des terres engagées pour la rançon de
François ier. D’après ce document la terre de Carnin rapportait annuelle-
ment  livres  sous  deniers partie de rente en argent, en froment, en
chapons, en gélines et en droits seigneuriaux divers. Le chiffre est donné
d’après la moyenne des vingt années expirées à la St Rémy .

Avant d’acheter Carnin, Sasbout a envisagé d’être le propriétaire de la terre
de Bourghelles. Cette terre fut vendue par Maximilien, comte de Ste Aldegonde,
baron de Noircames, en . Mais la tante du vendeur, Louise de Ste Aldegonde
conjointement avec son mari, Michel de Roisin, revendiqua cette terre à titre
de retrait lignager∗, et Sasbout dut renoncer à cette terre . L’affaire ne semble
pas encore terminée en , quand Cyprien établit Jean Baptiste Malpaix
son procureur à Tournai. Cyprien réclame la somme de   florins au sieur
comparant en vertu d’une sentence rendue au siège du Bailliage de Tournai,
l’année précédente .

64. Environ  ha. 65. ADN tabellion 318/54. 66. A.C. de Carnin. G. G. 18) Abbé Th.
Leuridan, « Notice historique sur Carnin », Mémoires de la société d’émulation de Roubaix,
e série, Tome VI, -, Roubaix, Imprimerie Alfred Reboux. 67. Abbé Th Leuridan, Opus
cit. 68. ADN tabellion 318/55.
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Un autre bilan des biens de la famille est fait lorsque Cyprien établit son
testament le  mars , il décède le  mars. La fille aînée étant déjà établie,
il énumère les biens qui doivent revenir à la cadette. Barberine Jacob hérite
des fiefs de Carnin, Diéval et Niverdonck de la grande maison de Lille, de
la cense à Wazemmes, de terres diverses situées dans l’Artois et le Brabant,
de la Thieullerie à Paris et de la hoirie de Passy. Le montant de ces biens est
estimé à   florins. Les   florins de l’engagement de bailli sont aussi
remboursés à Barberine après la prise de fonction du baron de Woerden. Elle
bénéficie en outre des meubles, tapisseries, vaisselles d’or et d’argent, bijoux,
carosses, chevaux, ustensiles de labour, grains, fourrages et bibliothèque.

Les biens restant qui ne sont pas spécifiés seront partagés entre les deux
sœurs, l’épouse de Cyprien bénéficiant quant à elle de la moitié de ce qu’ils
avaient acquis lors de leur union. Malgré ces dispositions, un litige apparaît.
Isabelle au terme de la transaction qui se fait avec Barberine se voit reconnu les
mille florins de douaire stipulés dans son contrat de mariage dont  seront
payés par Barberine. Elle reprend les biens apportés en dot et les bijoux dont
elle s’est servie à l’exception d’un gros diamant appartenant à la famille de
Varick et qui provient vraisemblablement de la succession de l’arrière grand-
mère paternelle, Constance Invrea ; dans l’inventaire de ses bijoux, il se trouve
une pointe de diamant et une table de diamant mise en or et émaillée. L’orfèvre,
Jacques Liebart, a estimé chacun de ces diamants à  florins .

Biens de Cyprien

Transmis à sa fille cadette sans préjuger de ce qui a été donné en dot à
l’aînée et ce qui revient à sa deuxième épouse.

Diéval terre et hoirie appendances,dependances et acquisitions   fl

Niverdonck   fl

Carnin terre et hoirie de et les deux fiefs de ste nel et dumesnery   fl

Wazmmes et les cense situées à Lille   fl

Uruy cense terre et heritage   fl

Artois fiefs

Brabant fiefs

Berchon st Laurent et de Lunckembecq fiefs   fl

Pais de Brabant Deux fiefs scituez a Lisel lebois Holleweck   fl

Wahaignies fief   fl

Lille fief tenu de la Salle de Lille contenu de trois bonniers de terre proche
de la justice   fl

69. AML liasses 6037 à 6045.
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Lille rue des Jésuistes maison jardin et héritage tous les bâtiments sur le
derrière sortant sur la rue de la Picquery   fl

Anvers / d’une maison   fl

Héritage dans la nouvelle enceinte   fl

Les biens du partage de Jean Charles de Varick du chef de la mere   fl

Les biens du partage de Jean charles venant du sr Charles Renon lorain
son oncle escuyer sr de Bersonval   fl

Lengaigere du bailliage de Lille   fl

Wazemmes  bonniers de terre   fl

Prairies proche de Mallines et a Douay trois bonniers

Blachette deux tiers de onze bonniers et demi   fl

Huict bonniers   fl

Halluin Vingt deux cens de pres   fl

Thieullerie à Paris de la hoirie de Passy

Une acquisition bien que faite en toute légalité et de peu d’importance,
a causé bien des soucis à Sasbout. Parmi les charges qu’il assume, figurent
les visitations des chemins de la châtellenie. Lors d’un de ces déplacements,
Sasbout repère, en , un chemin allant de la « taverne la bleue maison » à
Prémesques jusqu’à la « pierre crousse » . Ce chemin mesure environ  pieds
en largeur et  vergues∗ en longueur . Sasbout estime qu’il est deux à trois
fois trop large pour le libre passage des chartons∗, venturiers∗ et autres,  pieds
de largeur serait suffisant pour que la circulation s’y déroule sans inconvénients.
Qu’adviendra-t-il du reste de cette terre dont le fond sablonneux est propice à
la sylviculture ?

Sasbout présente alors une requête à sa Majesté. Ce flégard serait érigé en
fief, le fief de Ronsee, pour lequel, Sasbout paierait le relief et les droits à sa
Majesté. Simon de Rosendaël visite le terrain, le trouve convenable pour la
plantation d’arbres. L’arrentement perpétuel est alors accordé :  livres par an,
plus  livres de relief à la mort de Sasbout et un dixième denier à la vente ou au
transport. La première échéance est au  décembre .

En mars , Sasbout demande l’autorisation de planter des arbres et en
août ceux-ci subissent des dégâts . Sasbout dénonce la malice de certaines
personnes ostant les espines mys alentour pour les garantir des bestes, les austres
les ploient par le hoir∗ et les loiant en forme laieuses∗ aultres les hoschant∗ et les
pelle par quelle voie ont les faict secher et mourir. Pourtant, comme il lui avait

70. ADN B . 71. Environ  m de largeur et  m de longueur. 72. ADN B 18524.
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été demandé, le réquérant a laissé sur le côté un chemin assez large pour le
passage, il a pour cela fait une grande dépense. En conclusion de la requête,
Sasbout demande aux Président et gens des comptes du roi de lui accorder
la permission de bâtir sur l’un des côtés une petite demeure pour y loger un
surveillant, ce qui lui fut accordé le  août .

De nouveau en , les manants arrachent et emportent les arbres, et
beaucoup plus grave le sergent chargé de la surveillance est tué dans la petite
demeure, Sasbout demande alors d’être dispensé de remettre les douze deniers
qu’il devait payer.

Cette acquisition est un petit avantage que Sasbout doit à sa fonction qui
lui procure d’autres revenus difficiles à identifier et à quantifier mais qui ne
devaient pas être négligeables puisqu’il a déboursé   florins pour acquérir
sa charge. C’était la première fois que celle-ci était vendue, son prédécesseur
l’avait obtenue gratuitement.

Les amendes.

Le bailli perçoit les amendes et en reverse une partie au roi. Ce arrange-
ment est contesté par le roi et le bailli rappelle que le sieur de Lambersart a
toujours bénéficié de ces revenus. En , il est rappelé que le bailli doit payer
le tiers des amendes en vertu des placards sur les monnaies . Les sommes
apparaissent bien faibles, un document  fait état du montant pour toutes les
condamnations entre  et , soit  florins, la part du roi est alors de
 florins  patars. Ce même document mentionne les vacations payées pour
le bailli, sept florins  et six pour les hommes de fief quand ils sont en dehors
de la ville, mais ils ne touchent que la moitié de ces sommes quand ils restent
en ville. Les amendes sont infligées par les sergents du bailliage, les lions, leur
conduite est l’objet de plusieurs ordonnances et sera un des facteurs amenant
la suppression du bailli de Lille.

Les lions

Cette affaire est récurrente pendant toute la période où le père et le
fils ont été baillis. La première ordonnance datée de  est prise alors
que Sasbout est bailli. La deuxième est de , renouvelée le  octobre
, alors que Cyprien est en fonction .

Ces ordonnances font suite aux plaintes des manants de la châtellenie
de Lille qui dénoncent à Messieurs les députés, les abus et malversations

73. ADN B 18724. 74. ADN B 18585. 75. Vers , il est question de huit florins.
76. AML carton 59.
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qui se commettent en la charge du bailli par les sergents messiers. Les ser-
gents donnaient une infinité d’assignations qui comportaient des amendes
de  patars et auxquelles les condamnés par crainte des frais, ne formaient
que rarement opposition . En , les sergents en poste ont été révoqués
et les nouveaux qui furent établis devaient savoir lire et écrire, mais cette
exigence n’est pas satisfaite par tous les « lions ». Leur nombre avait été
fixé à . La châtellenie est divisée en cinq quartiers et huit sergents sont
affectés à un quartier, huit autres sont au service du bailli à Lille.

Dans la plainte, il est affirmé qu’ils sont parfois soixante et plus. Chaque
lion ne pouvait faire ses exploits que dans son quartier, mais cela ne se
passe pas ainsi. Le bailli au lieu de leur tenir la main a l execution des
ordonnances les autorise à exploiter et prendre des amendes en plusieurs
quartiers et partout dans la châtellenie. Les assignations qui sont laissées
au contrevenant ne sont ni datées, ni signées, la preuve en est donnée
par le document joint à la plainte. Il s’agit d’une amende calengee∗ avec
assignation aux premiers plaids qui se tiendront en la Salle dudit Lille,
après les vacances de Noël prochain. Elle est signée de Jacques Marer et
André Cambrenne, mais le nom du contrevenant ne figure pas.

Quelles sont les raisons qui entraînent cette conduite ? Les commis-
sions qui sont délivrées aux lions ne le sont que pour des périodes relati-
vement courtes, deux ou trois mois, quelquefois six mois au mieux un an.
C’est le bailli qui délivre ces commissions et comme il perçoit un revenu
sur les amendes si un sergent n’en rapporte pas suffisamment, sa com-
mission n’est pas renouvelée ! C’est pourquoi, ne voulant pas perdre leur
charge, ne trouvans point d’amendes à prendre ils fatiguent les peuples par
des amendes de chicane qui mettent toute la chatellenie en procès comme
il est notoire au siege du bailliage. Pour les manants et les cabaretiers, il y a
une manière d’eviter d’etre mis à l’amende sans cause et redimer vexation,
il suffit de laisser une recognoissance. Les sergents vivent en faineant sur
cette charge aux depens du public sans faire aucun travail de leurs mains,
vivans de rapines et recognoissance des censiers, laboureurs, cabaretiers de
la chatellenie de Lille.

Les baux de sergentise

Au moment de l’engagement des sergents, un bail est signé entre celui-ci
et le bailli. Jacques le Vasseur engagé en , doit payer  livres de gros par
an . Célibataire, au moment de son embauche, son oncle et sa mère se portent
caution, s’il se marie, sa femme devra aussi répondre des paiements à terme
échu que rien, même la guerre, ne le dispensera de payer.

77. Croquez, op. cit. 78. ADN tabellion 321/32.
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Déclaration des abus, Affaires générales, boite 59, AML
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Les exemptions d’impôts

Le bailli en bénéficie notamment sur la bière et le vin et quand le greffier,
De la Barre, réclame ce même privilège, il lui est rétorqué que ce qui est accordé
au bailli ne l’est pas forcément au greffier qui lui bénéficie du droit de maille .

Sasbout et Cyprien ont vécu à Lille dans une période très troublée et les
évènements ont certaienement influencés leur vie familiale, il n’est qu’à voir ce
qui est relaté dans le compte après décès de Sasbout.

Mais dès son arrivée à Lille Sasbout a par une politique d’achat de terres,
ajouté des noms de seigneurie à son patronyme d’origine, et augmenté sa
fortune. Cyprien, et un de ses frères Jean Baptiste ont continué cette politique.
C’est ce qui a permis à Lepelletier de qualifier Cyprien de riche, au sujet de sa
probité, il semblerait qu’il faille être plus nuancé quand on se réfère à l’affaire
des lions. Mais un titre qui sans conteste, leur a toujours paru très important est
celui de Grand Bailly de Lille. Ils désiraient ainsi se positionner par rapport à la
Gouvernance et essayé de faire oublier que la justice qu’ils exerçaient au nom
du Roi, n’était qu’une justice féodale et non royale. Les rapports entre le bailli et
la Gouvernance avaient commencé à se dégrader dès la fin du xvie siècle et ces
mauvaises relations ont continué sous les « de Varick ». Dans le même esprit, le
Grand Bailly intitula son lieutenant, lieutenant général.

Dans la ville, les questions de préséance sont importantes et le bailli qui
prenait en charge la statue de Notre Dame de la Treille en dehors de la ville
lors des processions, se trouvait au même rang que le premier lieutenant du
gouverneur, le prévôt, le rewart et le mayeur, derrière le Saint-Sacrement. Il
est très vraisemblable que Sasbout a assisté à ce rang à la consécration de
Lille à Notre Dame de la Treille par Jean le Vasseur le  octobre  . Quant
à Cyprien, il dut assister, avec d’Artagnan, aux trois Te Deum qui eurent lieu
en , le  juin pour célébrer le passage victorieux des troupes du roi à Tolhuys,
le  juillet pour la naissance du duc d’Anjou et le  du même mois pour la
continuation des progrès du Roy en Hollande. À chacune de ces occasions la
reine, au nom du roi, priait le gouverneur de veiller à ce que les officiers de la
justice et autres soient présents en corps .

Si la présence de cette famille à Lille, est relativement courte, il n’en est
pas de même à Carnin. La dame de Carnin prit part à l’élection des députés
aux États Généraux de  en tant que membre de la noblesse du bailliage de
Lille . Figures de l’ancien régime, Sasbout et Cyprien ont été les derniers à
avoir exercé durant toute leur vie une fonction qui disparaîtra avec la révolution.

79. AML A G carton 58. 80. Van Hende, Lille et ses institutions communales de  à ,
, réédition de l’ouvrage de . 81. ADN B 44 f o 33, 34. 82. Cf. Leuridan, opus cit.
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Glossaire

Assennes rentes créées par le souverain en faveur de ceux dont on avait pris le
terrain pour les fortifications

Baille barrière

Besogne acte juridique pour assigner, notifier, saisir, synonyme d’exploit

Calenger saisir, appréhender au corps, emprisonner, mettre à l’amende

Canaille petit peuple en style élevé et sans que la nuance péjorative soit tou-
jours marquée

Charton conducteur de chariot de campagne

Entretenement entretien, continuation

Hocher élever, mettre plus haut

Lignagié de telle race, de tel lignage

Mace petit marteau, ancienne arme faite de fer et qui avait à peu près la forme
d’une masse

Retrait faculté de se substituer à l’acheteur en lui remboursant le prix principal
et les frais et loyaux coûts

Sergent messier garde champêtre, celui qui a la responsabilité des produits
du sol avant récolte

Vergues verges

Viesé vieilli, vieux

D’après

. J Bonnard, Am Salmon, Lexique de l’ancien français, Champion, Paris,


. Hécart, Dictionnaire rouchi-français, Valenciennes, 

. Louis Vermesse, Dictionnaire du patois de la Flandre française, Rennes,


. M. Marion, Dictionnaire des institutions de la France, Picard, 
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Rapports sur l’état d’esprit des
Lillois entre le  juin 

et le  avril 

Michel Sarter

Suite à la crise du franc entre  et , le gouvernement Poincaré de-
mande aux préfets de lui faire remonter un rapport bimensuel sur l’état du
moral de la population afin d’intégrer cet élément dans la gouvernance écono-
mique. Ce genre de rapport prend un intérêt tout particulier pour la période
précédent la deuxième guerre mondiale, et tout particulièrement à Lille. Dans
cette ville qui s’est montrée particulièrement militante pendant les mouve-
ments sociaux de  et des premiers mois de , l’évolution d’esprit est parti-
culièrement intéressante. La motivation première des commissaires rédacteurs
est de prévenir tout mouvement social. Mais dès  la situation internatio-
nale occupe l’esprit de la majorité des Lillois. Enfin, à partir de juillet , la
situation de guerre est au cœur du suivi de l’état moral de Lille.

De la chute du gouvernement Blum à l’Anschluss

Le premier ensemble de rapport date du  juin. Cette date n’est pas choisie
par hasard. En effet, c’est le jour où Léon Blum est obligé de faire chuter le
gouvernement populaire devant le refus du sénat de lui accorder les pleins pou-
voirs économiques. Dans le premier arrondissement (vieux Lille) la situation
est calme et la population attentiste. Le commissaire Bouthillier remarque le
même calme dans le deuxième arrondissement. Sur Fives, Gratzinger relève des
réunions et un risque potentiel de grève générale. Dans les autres arrondisse-
ments, la situation est semblable. Mathieu commissaire du e arrondissement
relève même une attitude critique envers le gouvernement qui vient de chuter.

En fait, la population lilloise est à la fois attentive, inquiète devant les me-
naces d’inflation et un peu désabusée après les résultats des grèves de 

et début . Après l’été des congés payés, c’est un été d’angoisse, où tous
surveillent les prix, dont la hausse semble être une menace pour l’équilibre
budgétaire des ménages ouvriers et pour la stabilité sociale. Heureusement les
hausses sont modérées et la situation, bien que tendue reste calme.
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À la fin de , le deuxième arrondissement est suivi par le commissaire
Vaccaro. Celui-ci se montre particulièrement disert et va donner au cours des
années - et  un nombre de détails extrêmement intéressants pour
mesurer l’évolution de la mentalité lilloise à l’orée de la guerre. Début jan-
vier , il appuie sur la situation économique et aligne ses idées sur celles du
patronat laissant imaginer ses opinions politiques.

Son collègue du e arrondissement Gratzinger, lui est beaucoup plus syn-
thétique, se contentant de relever les variations de prix d’un certain nombre
de produits de première nécessité et le chômage. Le rapport du e arrondisse-
ment révèle aussi quelques éléments de fonctionnement de la cuisine populaire
alimentant les indigents de la ville. Le commissaire du e arrondissement, Ma-
thieu se montre comme un pessimiste inquiet d’une situation que les autres
considèrent comme stable. Jean dans le e et Desmoulins dans le e font eux un
compte rendu laconique.

De janvier à la mi mars, la situation est dominée par les inquiétudes éco-
nomiques. La grève, l’inflation, l’augmentation du chômage, sont autant d’élé-
ments qui pèsent sur le moral et ralentissent la vie économique et participent à
l’instabilité gouvernementale. La tension latente est aussi alimentée par une
actualité sombre où faits divers (tragédie de Villejuif) et menaces extrémiste
(Cagoule) nuisent à la stabilité et une union sacrée économique.

Cependant, dès le  février, on a une brutale intrusion de la situation inter-
nationale dans une situation qui semblait pour l’instant dépendre uniquement
de la situation locale et nationale. L’opinion lilloise semble réagir fortement à la
rencontre du  février entre le chancelier autrichien Schuschnigg aboutissant
à un ultimatum forçant l’Autriche à libérer les nazis coupables du coup d’état
de . L’état économique délétère semble passer au second plan devant la
montée des périls internationaux. Dans les quartiers plus ouvriers des e et
e arrondissements, la grève qui menace tient encore la vedette. Début mars,
d’ailleurs, la tension autrichienne étant un peu tombée, la situation sociale est
remise en avant par tous les rapports.

Le  mars, l’opinion a basculé. Celle, dont les commissariats annonçaient
la grève politique, est maintenant acquise à une « union nationale » sous le nou-
veau gouvernement Blum pour faire face à la menace nazie qui vient d’envahir
l’Autriche. À la date du  mars, Vaccaro relève la volonté de l’opinion publique
de s’engager pour protéger la Tchécoslovaquie au nom de la paix. Seul le réfé-
rent du e arrondissement annonce l’innocuité des événements autrichiens et
la primauté de la situation sociale chez Le Blan.
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Ouvrières de l’usine Le Blan, photo Écho du Nord, AML5F6/93

De l’Anschluss à la guerre

L’Anschluss représente un tournant dans l’évolution morale de la popu-
lation Lilloise. Il s’agit d’une rupture avec les luttes de  et une plongée de
l’ensemble de la population dans les troubles qui mèneront à la guerre. Ainsi,
fin mars l’Anschluss, loin d’être digéré, pèse lourdement sur la situation éco-
nomique à l’arrêt et politique, avec un gouvernement prônant une union na-
tionale. Pour la première fois, l’un des rapports évoque le risque d’une guerre
européenne. Le spectre de la guerre mondiale est présent dès les derniers jours
de mars .

En contrepoint, la situation en Espagne laisse relativement indifférent une
majorité de la population — à l’exception des communistes. La tension née de
l’Anschluss accélère la production de rapports, qui deviennent plus fréquents.
Il relèvent l’apaisement qu’apporte le choix d’Édouard Daladier pour former
un gouvernement. La personnalité rassurante de ce radical semble redonner
confiance, notamment à la population commerçante des trois premiers arron-
dissements. Daladier profite pleinement de l’Etat de grâce que sa nomination à
la présidence du conseil provoque, en lançant un train de décrets lois pour une
politique d’austérité. Ces mesures n’entraînent aucune répercussion négative
en mai. Cependant l’impression positive et la sensation de reprise poussent un
certain nombre de profession à la grève en juin.
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La tension internationale, qui a glissé de l’Autriche vers les Sudètes tché-
coslovaques reste cependant comme une épée de Damoclès assombrissant la
sérénité des Lillois. L’entrée dans l’été se passe calmement malgré une situation
économique plus tendue pour les ménages et la multiplications d’incidents,
comme le bombardement du sol français par des avions soutenant Franco. Les
congés d’été, l’attitude diplomatique rassurante et une économie faible mais
stable laisse Lille se reposer tranquillement dans la torpeur des mois d’été.

Cependant, fin août la situation Germano-tchèque provoque un regain
de tension sensible. Dès les premières décades, une partie des réservistes est
mobilisée. Au  du mois, ce sont les années  et  qui sont rappelées. En ville,
un début de panique s’empare d’une population apeurée par le risque de guerre.
Plusieurs familles sont réputées vouloir quitter la ville — sans fondement réel.
Cependant, une majorité des habitants garde son sang froid. Les accords de
Munich finissent par rassurer une population qui croit avoir échappé au pire.

L’apaisement profite aux affaires et une certaine détente se fait ressentir dès
début octobre. Les gens se reconcentrent sur leur vie, leurs problèmes locaux
et le débat entre gauche et droite. Daladier, lui, garde une excellent image
auprès des Lillois après sa négociation munichoise. Les discours bellicistes
et les pogroms de la nuit de cristal émeuvent les Lillois mais ces événements
restent au second plan de leurs préoccupations.

La fin de l’année  est davantage marquée par la bipolarisation de la
gauche dont une partie est favorable à l’union nationale autour de Daladier
(munichois) et l’autre, la tranche la plus dure est fermement opposée au gou-
vernement (antimunichois). Cette cassure porte les prémices de l’interdiction
du parti communiste qui sera prononcée après le pacte Molotov-Ribbentrop et
la déclaration de guerre.

Cependant, ce qui marque le plus les Lillois pendant l’hiver -, c’est
la rigueur météorologique. Le gel est intense et entraîne des périodes de chô-
mage technique et une raréfaction de certains produits. La fin de l’hiver voit a
nouveau monter les périls internationaux avec les revendication territoriales ita-
liennes et l’effondrement des républicains espagnols qui perdent leurs derniers
bastions. La fracture entre pro communistes et anticommunistes s’intensifie
aussi. Les catholiques eux sont touchés par la mort du pape. Cependant, la
situation est fluctuante et les bonnes nouvelles succèdent aux mauvaises.

Cependant, le printemps arrive et dès avril, le spectre de la guerre se fait plus
sensible que jamais. Les opérations belliqueuses d’Hitler et Mussolini, la mise
en place d’un gouvernement pro-fasciste en Espagne donnent à la France et aux
Lillois le sentiment d’être encerclés. Daladier fait tomber le gouvernement et
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reforme un nouveau cabinet le  mai. Les commissaires notent immédiatement
un effet favorable sur la population.

Les puissances occidentales tiennent des discours de fermeté. La cristallisa-
tion des positions, avec la signature du pacte de fer d’un coté (Italie Allemagne)
et une alliance franco britannico-russe rappellent la première guerre mondial et
font basculer l’opinion vers le bellicisme. Les premiers papillons promoteurs de
la guerre économique sont diffusés en juin. La marche à la guerre est inévitable

Dès juillet, les opérations diplomatiques et des opérations militaires limités,
comme le blocage du comptoir français de Tientsin  en Chine font entrer la
France dans un conflit qui tait encore son nom. L’ensemble de la population
lilloise est tendue vers la situation nationale et se réunit autour de ses dirigeants.
L’accueil triomphal fait au président Lebrun en juin en est la démonstration.

L’été commence avec un état d’esprit euphorique. Les Lillois semblent
marcher à la guerre la fleur au fusil selon les rapports de police. Beaucoup
veulent encore cependant croire que l’entrée de la Russie dans un pacte avec la
France et l’Angleterre maintiendrait la paix. Le Lillois veut écraser l’Allemagne
mais, le  août , il ne se sent pas prêt à mourir pour Dantzig. Cependant
le pacte germano-soviétique, le  août, douche l’optimisme de la population.
Elle prend alors une attitude déterminée et courageuse, refusant la fuite.

La drôle de Guerre

Le  septembre la mobilisation générale est décrétée en France. Les ouvriers
et les employés quittent usines et bureaux pour l’uniforme et la ligne Maginot.
La situation économique se tend. La population bourgeoise choisit alors de
quitter la ville vers des zones moins exposées où le ravitaillement sera plus
facile. La mise en place de la défense passive est compliquée, ce qui provoque
des réactions hostiles chez une population qui ressent le départ des plus riches
comme une injustice sociale.

Dès le début de la guerre le PCF est dissous, les communistes disparaissent
de la scène politique sans aucune émotion populaire. Les rapports de police
démontrent une volonté de dénigrer l’image des communistes depuis l’été
. Ce seront pourtant ces mêmes communistes qui referont surface pour
organiser la résistance après juin . Après un mois de septembre chaotique,
dès le mois d’octobre le fonctionnement de la ville retrouve un certain équilibre
autour d’une organisation nouvelle en octobre.

1. Tiānj̄ın dans la transcription hanyu pinyin utilisée depuis . [NdE]
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Papillon encourageant la lutte contre l’antinationalisme économique, AML5H4/15bis

L’arrivée massive des soldats britanniques rassure la population, en lui
rappelant les bons côtés de la guerre de , dope l’économie et le commerce
local. L’économie lilloise retrouve un équilibre et une croissance comme la ville
n’en avait pas connus depuis plus de cinq ans. L’économie est aussi stimulée par
la propagande nationale de consommation en soutien au pays et à la troupe.

Cependant, la guerre, qui se déroule sur des territoires éloignés n’est pas
sans maintenir les habitants de la ville dans une certaine angoisse. Si l’agres-
sion russe contre la Finlande déclenche d’abord la colère des Lillois, la résis-
tance des scandinaves provoque l’admiration de notre ville. La véritable crainte
vient, toutefois, de la menace croissante de l’Allemagne le long de la frontière
belgo-hollandaise. Malgré les efforts de ces deux pays pacifiques, le rouleau
compresseur allemand se positionne de plus en plus fortement, prêt à débouler
sur le Nord de la France.
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Les habitants sont aussi maintenus dans l’angoisse par les mesures de la
défense passive et la terreur d’éventuelles attaques au gaz. Des masques sont
distribués pour tous y compris les nourrissons.

L’occupation du Danemark début avril et la présence hypothétique d’une
« cinquième colonne », tapie dans l’ombre au service des Allemands, promue
en permanence par les médias, pousse l’angoisse au paroxysme. Les craintes
lilloises se réalisent le  mai  ! La Belgique et la Hollande cèdent devant
une Wehrmacht qui vole de victoire en victoire, et pose son joug sur l’échine
des Lillois le  mai .

En définitive, les évènements que connaissent les Lillois entre  et 

ne sont pas spécifiquement lillois. Il s’agit en revanche, d’un témoignage parti-
culièrement évocatoire de l’évolution de l’esprit populaire dans une des villes
les plus ouvrières de France. Entre juin  et février , Lille est l’une des
principales villes du mouvement ouvrier. Les grèves dures, la présence de Roger
Salengro en font un bastion du combat de la classe populaire contre la classe
bourgeoise. Cette population revendicative et fortement clivée va évoluer au gré
des évènements locaux, nationaux et internationaux, vers une forme d’union
sacrée contre le chancelier Hitler.

Cette évolution connaît trois grandes fractures, la première est l’Anschluss
qui va faire basculer l’intérêt de l’opinion publique des questions socio écono-
miques nationales vers les question internationales. La seconde est l’affaire des
sudètes et le rappel de plusieurs classes en prévision d’une guerre, cette affaire
fait monter la peur et sanctuarise les gouvernants acteurs d’une paix à tout prix.
Cette confiance reste lorsque le troisième choc se produit le  septembre ,
avec l’entrée en guerre de la France. Le peuple en lutte pour ses droits a vu son
énergie se canaliser vers l’extérieur, et se concentrer dans une union nationale.

C’est cette évolution d’une opinion combattante vers une opinion suiveuse
du gouvernement qui permettra à Pétain de rassembler les foules au nom de la
Révolution Nationale.
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